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Le courage d'une jeune fille qui, vers la fin du règne de Paul I®', partit à pied de la Sibérie, pour venir à Saint-Pétersbourg demander la grâce de son père, fit assez de bruit dans le temps pour engager un auteur célèbre* à faire une héroïne de s roman de cette intéressante voyageuse. Mais les personnes qui Tont connue paraissent regretter qu'on ait prêté des aventures d'amour et des idées romanesques à une jeune et noble vierge qui n'eut jamais d'autre passion que l'amour filial le plus lo pur, et qui, sans appui, sans conseil, trouva dans son cœur la pensée de l'action la plus généreuse et la force de l'exécuter.
Si le récit de ses aventures n'o&e point cet intérêt de surprise que peut inspirer un romancier is pour des personnages imaginaires, on ne lira peut-être pas sans quelque plaisir la simple histoire de sa vie, assez intéressante par elle-même, sans autre ornement que la vérité.
Prascovie Lopouloff était son nom. Son père, «o d'une famille noble d'Ukraine, naquit en Hongrie, où le hasard des circonstances avait conduit ses
* Mme. Oottin.
parents, et servit quelque temps dans les housards noirs ; mais il ne tarda pas à les quitter pour venir en Eussie, où il se maria. H reprit ensuite dans sa patrie la carrière des armes, servit long-
« temps dans les troupes russes, et fit plusieurs campagnes contre les Turcs. Il s'était trouvé aux assauts d'Ismaïl et d'Otchakofif, et avait mérité par sa conduite l'estime de son corps. On ignore la cause de son exil en Sibérie, son
10 procès, ainsi que la révision qu'on en fit dans la suite, ayant été tenus secrets. Quelques personnes ont cependant prétendu qu'il avait été mis en Jugement par la malveillance d'un chef, pour cause d'insùtordination. Quoi qu'il en soit, à
i5réJ)oque 3u* voyage Sd'e èa 'fille, il était depuis quatorze "ans en Sibérie,' relégué à Iscbim, village près des frontières du gôuveméinent de Tobolsk, vivant avec 'sa famille de la modique rétribution de dix kojpecks par jour, assignée aux prisonniers
20 qui ne soùt pas coridaiùiiés âiux travaux piiblics.
La jeune Prascovie contribuait par son travail
[à la èubsîstance de ses ]^areùts, en aidant les
•Wanchisééttsés du VUiage" ou les moissonneurs, et
en prenant part à tous les ouvra'gés de la cam-
25''fagne 'd.ô!nt ëes forces lui permettaient de s'occuper: "elle rapportait du 'blé, des œufs ou quelles 'légumes en payêïûént. Arrivée en Sibérie dans son enfance, et li' ayant aucune idée d'un mèilleur'Sôi:t, elle se livrait avec joie à ces
30 pénibles travaux, qu'elle ava;it bien 'de' la peine à 'ëiippôirtêr. ^'Ses mains' délicates semblaient avoir été formées pour d'âtittôs occupations. Sa mère, 'tout entière 'énix sôiris du iJaiiVre inénage, semblait prendre en patience sa déplorable situation ; maïs son père, accoutumé dès sa premi^
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jisniieBse à la vie aotive dee années, ne pouvait se résigner à son sort, et -s*abandonnait souvent à des accès de désespoir que Texcès même du malheur ne saurait justifier.
Quoiqu'il évitât de laisser voir à Prascovie les s chagrins qui le dévoraient, elle avait été plus d'une fois témoin de ses larmes à travers les fentes d'une cloison qui séparait son réduit de la -chambre de ses parents, et elle commençait depuis quelque temps à réfléchir sur leur cruelle des- u tinée.
Lopouloff avait adressé depuis plusieurs mois une supplique au gouverneur de la Bibérie, qui n'avait jamais répondu à ses demandes précédentes. Un of&cier, passant, par Ischim pour des is affaires de service, s'était chargé de la dépêche et ^lui avait promis d'appuyer ses réclamations auprès du gouverneur. Le malheureux exilé en avait conçu qudque espoir; mais on ne lui fit pas {>lus de réponse qu'auparavant. Chaque 20 voyageur, chaque courrier venant de Tobolsk (événement bien rare), 'ajoutait le tourment de l'espérance déçue aux maux dont il était accable.
Dans un de ces tristes m(»nents, la jeune fille, revenant de la moisson, laroava sa mère baignée 25 de larmes, et fut éH&ayée de la pâleur et des sombres regards de son père, qui se Hvrait à tout le déhre de la douleur. "Voilà, s'écria-t-il, lorsqu'il la vit paraître, le plus cruel de tous mes malheurs 1 voilà l'enfant que Dieu m'a 30 donnée dans sa colère, afin que je soufire doublement de ses maux et des miens, afin que je la ▼oie dépérir lentement sous mes yeux, épiûsée •par de serviles travaux, et que le titre de père, foi lait le bonheur de tous les homisi!^%> ^^^^"^
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moi seul le dernier terme de la malédiction da ciel I " Prascovie épouvantée se jeta dans ses bras. La mère et la fille parvinrent à le tranquilliser en mêlant leurs larmes aux siennes ; mais cette
i poène fit la plus grande impression sur Tesprit de la jeune fille. Pour la première fois, ses .parents avaient ouvertement parlé devant elle de leur situation désespérée ; pour la première fois elle put se former une idée de tout le malheur de
10 sa famille.
Ce fut à cette époque, et dans la quinzième année de son âge, que la première idée d'aller à Saint-Pétersbourg demander la grâce de son père lui vint à l'esprit. Elle racontait elle-miême qu'un
ujour cette heureuse pensée se présenta à elle comme un éclair, au moment où elle achevait ses prières, et lui causa un trouble inexprimable. Elle a toujours été persuadée que ce fut une inspiration de la Providence, et cette ferme confiance la sou-
•0 tint dans la suite au milieu des circonstances les plus décourageantes.
Jusqu'alors l'espérance de la liberté n'était point entrée dans son cœur. Ce sentiment nouveau pour elle la remplit d'une grande joie : elle
t5 se remit aussitôt en prière ; mais ses idées étaient si confuses, que, ne sachant elle-même ce qu'elle voulait demander à Dieu, elle le pria seulement de ne pas la priver du bonheur qu'elle éprouvait et qu'elle ne savait définir. Bientôt, cependant,
•0 le projet d'aller à Saint-Pétersbourg se jeter aux pieds de l'empereur et lui demander la grâce de son père se développa dans son esprit et l'occupa désormais uniquement.
avait choisi dans la lisière d'un bors dt qm se trouvait près la maison, une
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place favorite où elle se retirait souvent pour faire ses prières ; elle fut plus exacte encore à s*y rendre dans la suite. Là, tout entière à son projet, elle venait prier Dieu, avec toute la ferveur de sa jeune âme, de favoriser son voyage et de lui donner la 5 force et les moyens de Texécuter. S*abandonnant à cette idée, elle s'oubliait souvent dans le bois, au point de négliger ses occupations ordinaires, ce qui lui attirait des reproches de ses parents. Elle fut longtemps avant d'oser s'ouvrir à eux au sujet 10 de l'entreprise qu'elle méditait. Son courage l'abandonnait chaque fois qu'elle approchait de son père pour commencer cette explication hasardeuse, dont elle prévoyait confusément le peu de succès. Cependant, lorsqu'elle crut avoir suffi- 15 samment mûri son projet, elle détermina le jour où elle parlerait, et se proposa fermement de vaincre sa timidité.
A l'époque fixée, Prascovie se rendit de bonne heure au bois, pour demander à Dieu le courage 20 de s'exprimer et l'éloquence nécessaire pour persuader ses parents : elle revint ensuite à la maison, résolue de parler au premier des deux qu'elle rencontrerait. Elle désirait que le hasard lui fît trouver sa mère, dont elle espérait plus de condes- 25 cendance ; mais, en approchant de la maison, elle vit son père assis sur un banc près de la porte et fumant une pipe. EUe vint à lui courageusement, commença l'expUcation de son projet, et demanda, avec toute la chaleur dont elle fut capable, la per- ao mission de partir pour Saint-Pétersbourg. Lorsqu'elle eut terminé son discours, son père, qui l'avait écoutée sans l'interrompre et du plus grand sérieux, la prit par la main, et rentrant avec elle dans la chambre où la mère aç^x^^^\»\^ ^Scùklx
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<' Ma femme, s'écria-t-il« bonnes nouvelles I nous: avons trouve un puissant protecteur I Voilà notr» fille qui va partir sur l'heure pour Saint-Pétersîbourg, et qui veut bien se charger de parler elle- £ même à l'empereur." Lopouloff racontaplaisam-ment ensuite tout ce que lui. avait dit Brasoovie. <<Elle ferait mieux, répondit la mère, d'être à^ son ouvrage que de venir vous contera ces balit vemes.'' La jeune fille s'était armée d'avance
10 contre la colère de sespaz^ents^ mais elle n'eui^ point de force contre le persiflage, qui semblait: anéantir toutes ses espérances. Elle se mit à. pleurer amèrement. Son père, qu'un instant degaieté avait fait soriir de son< caractère,, reprit
16 bientôt toute sar sévérité. Tandis qu'il la grondait = au sujet de ses larmes, sa mère,, attendrie, l'em» brassait en riant. "Allons, lui dit-elle en. lui présentant im linge, commence par nettoyer la table? pour le dîner; tu pourras ensuite partir pour
20 Saint'Péiersbourg, à ta commodité."
Cette scène était plus faite pour dégoûter Pras* covie de ses projets que des reproches ou de maa-» vais traitements ; cependant l'humiliation qu'ellei éprouvait de se voir traiter comme un enfant se
2& dissipa bientôt et ne la découragea points Laglaoe était rompue : elle revint à la chaige à plusieurs reprises, et ses prières funent bientôt si &eqfLentes et si importunes que son père, perdant patience,, la gronda sérieusement, et lui défendit, avec sévé-
so rite de lui parler là-dessus davantage. Sa^ mèse, avec plus de douceur, tâcha de lui faire comprendre qu'elle était trop jeune encore pour songer à une entreprise si difficile.
Depuis lors, trois ans s'écoulèrent sans qasii Prascovie osât renouveler ses instances à ce anjetu
Une lougnp^.m^fdie dp, ^, z):^!^- la. cpf^tr^uît de renvoyer son projet à des temps plus favorables ; cependa4t, il i^q sq> p£^9§% pa^, un se^vi^ joui; sans qu'elle joignît à, sea pn^s. ordi^ai|£s, cella d'obtenir de 80n p^ la, pçnjais^oQ, de ]^a]:;ti|r, bipn « persuadée que Dieu Tex^^p^arq^t un; jpui;.
Cet esprit rjeligieu^, qette foi viv^ à^^ une si jeune personne, dpiyQi^t, paraîta:i^, 4'aft.tç^t. plias exi;raor4inaires, qu*e4e;^p les. devait, çoi^t à l'éducatipn. SaQS. ^tre irréligijeux, çon père a,'q(;qi;pajit lo peu de prières^ et,^ quoique s^, rqère, fA* plus, exaqt«^ à c^t é^^ri^i, ^B; me^^qji^t, en, géo/^ral, d'instruction, et Prascovie i|§, 4pvait qu;ê^ ellem^e lei^t sQ^fiments, qjail|q.ôi^.â4^^. Pendant ces.trjOiG\ d^|:^niè;res apQ^^ei, sq. raipon s'étaili for- 15 miéçi; 4éj^J^t jeune ^lle.a^ta^qmaplus de pqid^ dans.lee,qoi4Ç(Qi}s de.lîp^,f|^(.)9^4le,: eÙaput, en cQns(^quenc^., propos^ et disciijiipr &qn pr{qjet« que ses par^ts np regai^ent, plu^ comme un ^^r tiUage, ma^ qu^'ils cQmbatjfciirent avec d,*aut^nt 20 pIja^ de force qp'eUe leux; 4taiidp.venuq.plus n^essai^. Les epapjâc»bpmpnts qja% mptjUipntÂ son dépaijk.étaipQt de natuif:^ ^if^Q.inip^ressipn.si;^ son cœur., Ce i^'était. pïi(^ par d^, pi^sa^te^-jka ou pas des menaqqp. qu'ils tacbaiei^t dp., la dis- 25 suc^^, mais, pa^* dps car^s^^i ei deS| ïa^ipnes. ''Npm^ sQjf^ea déjà vieux, lui. 4is^^nt;ils> npus n'avons plus ni jfp.rti;;^, ni omis, en Çu^e : aur^i^ta 1q coiprage d'a^q>ndpimpi; d^s ce 4(^ert des.^areipdbs, do^t. tu e^, l'i^^q^e OQ^^plûjkion« etso cqI^. ppi^; entreprend;:^ seu^p. un voyagp périlleux, qui, peut te cpnijwpe à ta pertp, pt leur coûter la vip, au lieu dp Ipur procurer l^.liîierté ? '* A ces raidons, Prascovie ne répondait que par des larmes; mais sa volonté n'était point 4\^x^s>l^^^
et ohaqne jour rafiférmissait dans sa résolution.
Il se présentait nne difficulté d'une autre nature, et plus réelle encore que Topposition de son
« père : eUe ne pouvait partir qu'avec un passeport, sans lequel il ne lui était pas même possible de s'éloigner du village. D'autre part, il n'était guère probable que le gouverneur de Tobolsk, qui n'avait jamais répondu à leurs lettres, consentît à
10 leur accorder cette faveur. Prascovie fut donc forcée de remettre son départ à un autre temps, et toutes ses idées se portèrent sur les moyens d'obtenir un passe-port.
H y avait alors dans le village un prisonnier
18 nommé Neiler, né en Kussie et fils d'un tailleur allemand. Cet homme avait été pendant quelque temps domestique d'un étudiant à l'université de Moscou, et il avait tiré de cette circonstance l'avantage de passer pour un esprit fort à Ischim.
20 Neiler s'imaginait être un incrédule. Cette espèce de foUe, jointe au métier plus utile de tailleur qu'il possédait, l'avait fait connaître des habitants et des prisonniers, dont les uns lui faisaient raccommoder leurs habits, et dont les
25 autres s'amusaient de sas impertinences. Au nombre de ces derniers était Lopouloff, chez lequel il venait quelquefois. Neiler, connaissant l'esprit rehgieux de la jeune personne, la persiflait au sujet de sa dévotion, et l'appelait sainte Pras-
80 covie. Celle-ci, le croyant plus habile qu'il
n'était, projetait de s'adresser à lui pour en
obtenir la supplique qu'elle voulait adresser au
gouverneur, dans l'espoir que son père, n'ayant
j)lus qu'à la signer, s'y déciderait plus faoile-
ment»
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Elle venait un jour d'achever son blanchissage à la rivière, et se disposait à retourner au logis. Avant de partir, elle fit, à son ordinaire, plusieurs signes de croix, et se chargea péniblement de son linge mouillé. Neiler, qui passait par hasard, la 6 vit et se moqua d'elle. *' Si vous aviez, lui dit-il, fait quelques-unes de ces simagrées de plus, vous auriez opéré un miracle, et votre linge serait allé tout seul à la maison. Donnez, ajouta-t-il en s'emparant de force du fardeau, je vous ferai voir que lo les incrédules, que vous haïssez si fort, sont aussi de bonnes gens." H prit en effet la corbeille et la porta jusqu'au village. Chemin faisant, Prascovie, qui n'avait qu'un désir, celui d'obtenir un passeport, lui parla de la supplique et du service im- u portant qu'elle attendait de lui. Malheureusement, le philosophe ne savait pas écrirez il avoua que depuis l'instant où il s'était voué à l'état de tailleur, il avait totalement négligé la littérature ; mais il lui indiqua dans le village un homme qui ao pourrait remplir son attente. Prascovie revint toute joyeuse, se proposant de mettre à profit ce conseil dès le lendemain. En rentrant chez son père, où se trouvaient quelques personnes, Neiler se vanta hautement du service qu'il avait rendu 26 à sainte Prascovie en lui épargnant la peine de faire un miracle, et fit d'autres mauvaises plaisanteries de ce genre ; mais il fut bientôt déconcerté par la réponse de la jeime fille : ^' Gomment pourrais-je, lui dit-elle, ne pas mettre toute ma 30 confiance dans la bonté de Dieu ? Je ne l'ai prié qu'un instant au bord de la rivière, et si mon Hnge n'est pas venu seul, il est du moins venu sans moi, et porté par un incrédule. Ainsi le miracle a eu lieu, et je n'en demande ^aa d'aafe£<ès* ^
la Providence/' A oette réponse, toute^Jf^^so^été 86 mit à.lixi&.aux déplus clu tailleur, qui, sa retiôi très-piqué de l'aventure- On verra, dans la sni^ plusieura exemples de cette) ^maUe présen^^e,
«d'esprit, qui n'abtmdonna jamais la jenne, fille dans lea ciroonstancei^ les plus emb^Mr^assantea.
Le' lendemain, elle s'empressa de consulter l'homme qu'on lui. avaiti indiqué; elle, apprit do lui que la supplique devftit êtra. sigijé^ paç eljer.
10. même». L'écrivain, se:, chargea d^ la dresser dans les fbrmea requise»; et> Ipusqu'eli^ fut, ftchev.é^, Lopouloff, aprèsh quelque rj^stpncOj.consentitiàr.CQj q^)'ellôi fût. e;spédiéi?„ et. prpfit^, de IjQocasion ppur, y-joindrejune nouvelle lettre relative à ses ^ffaireS:
lOi personnelles. Dès cQ] mpment, le^ inquiétudes ; de la^ jeune personne di^^aKunent|.sQ.,^anté se raffermit, et ses parents furent charmés de lui voii* reprendre sa gaieté naturelle^ Cet heureux chan? g^ment n'avait, pas d'autne cau^e qne 1^ certitude
^oit elle était d'obtenir son passerport, et, sa, coqp fiance sans bornes en la prptecitio.n dO; Dien^ Elle allait souvent se promener mf l^ chemin^ d^ . Tobûlsk, dans. res|)érance de voir arriver quelque^ courrier. Elle pa^siE^t devant lo, ^tMion * de la
23 poste.auîcchemuRppur parler au vieil invali(J§ qui: en avait la dii^ction, et qui distribuait, le,p6Ai( de lettres adressées ài Igi^iim^. Mais depuis^ longtemps: elle n'osait, lui eii.dem^^der, parce qu'il lui QNeJh, paarlé ayec brusquerie, ei^. s'était mpqué d^,
80 soQipiiqje^ de- vojuage qu^'ii cpnnaissa^jt.
SiX' mois Si'étaient presque écou),^ depuis 1q^ départ, de? la suppUque,, lorsqu'on vi^^t^ avertir la famille qu'un- courrier était à^ la poste avec des;
* Terme russe pour relais.
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leUres' pour quelques peisoimea. PiaMovie y courut aussitôt et) fut .suivie db! ses paients. Lorsque > Lopouloff 8e nomma, le courrien lui remit un: paquet cacheté,, contenant un passe-port pour sa fille, et prit.unreçuide lui. Ce fut un moment! de- 5 joie pour la famille. Dans l'abandon total où ils étaient depuis tant, d^années^ l'envoi de ce passer por fc leur paruiune espèce de faveurs Cependant il. n'y avait dauHJ le paquet aucune réponse dxi gouverneur aiixi demandes :pe(raonnelles>daLopoulo£f. io< Pour sa ôlle^ eUe* étaii libre, etr liom ne pouvait^ sans la pliiB)grandejinjusticej la* retenir, en Sibérie: contre sa violbnté.
Le sdencfê absolu qpeltonsgardaib. avec: son père était plutôt Aineconûrmation de sa disgrâce qpi'uneisi faveur. GeUe triste : réâexioni dissipsu bientôt l'im^ • pressioui de plaisir que^ lui> ayaiti fait. éprouver la: condescendance du. gou^/œEmôuz!. Lopouloff s'em^ par» du. passe-port, et. déclara, dtaisj le premier moment d^humeur, qu'il n'avaiti consenti aie de- m. mander que dans la.o^itiida»qu!Qn le lui refuserait,, et. pour se déUvrer dea persécutions de sa fille.
Frascovie suivit ses parents à la maison sans rieni demander^ mais remplie d'espoir et remeis- 29: ciant Dieu, le long' dn chemin d<'&VQir. ei^ucé l'un de ses v€bux% Son père serra le passe-port parmi ses hardes, apnès Ifavoin enveloppé soig&ûusemeniL dans un morceau de linge. Piascovie remarqua cette précaution qui lui parut, de bon augure, 30 car il aurai4r pu> le déchiier ; elle n'attribua le refus de son père qu'à un dessein particulier delà Providence, qui n'avait pas encore marqué l'heure de son départ. Bientôt après, elle se rendit au bois, où elle passa deux heures à prier, se llvratwt
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à tonte la joie que son ardente imagination lui inspirait, et n'ayant plus aucun doute sur le succès de son entreprise.
Ces détails pourront paraître à quelques péris sonnes puérils et minutieux ; mais lorsqu'on verra les projets de cette jeune fille réussir au-delà de ses espérances et de toute probabilité, malgré les obstacles sans nombre qu'elle avait à surmonter, on se convaincra qu'aucun motif humain n'aurait 10 suffi pour la conduire au but qu'elle se proposait, et qu'il fallait pour une telle œuvre cette foi qui transporte les montagnes. Dans tout ce qui lui arrivait, Prascovie voyait toujours le doigt de Dieu. Aussi disait-elle : " J'aÂ été quelquefois éprouvée, 10 mais jamais trompée dans ma confiance en lui." Un incident, qui eut lieu quelques jours après, vint encore ranimer son courage, et contribua peutêtre à déterminer ses parents. Sa mère, sans être absolument superstitieuse, s'amusait parfois 90 à chercher des pronostics de l'avenir dans les plus petits événements de la vie. Sans croire aux jours malheureux, elle évitait cependant d'entreprendre quelque chose le lundi,* et n'aimait point à voir renverser la saHère. Quelquefois, elle pre- 86 nait la Bible, et, l'ouvrant au hasard, elle cherchait dans la première phrase qui lui tombait sous les yeux quelque chose d'analogue à sa situation, et dont elle pût tirer un bon augure. Cette ma-
*En BuBsie, le lundi passe ponr un jour malheureux parmi le peuple et les personnes superstitieuses. La répugnance pour entreprendre quelque chose, mais surtout un voyage, le lundi, est si universelle, que le très-petit nombre de personnes qui ne la partagent pas s'y soumettent par égard pour l'opinion générale et presque religieuse des Buasea.
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nière de consulter le sort est très-usitée en Bussie : lorsque la phrase est insignifiante» on recommence, et, en tiraillant un peu le sens, on Qnit par lui donner la tournure qu'on désire. Les malheureux s'attachent à tout, et, sans ajouter 6 beaucoup de foi à ces prédictions, ils éprouvent un certain plaisir lorsqu'elles s'accordent avec leurs espérances.
Lopouloff était dans l'usage de lire, le soir, un chapitre de la Bible à sa famille ; il expliquait lo aux femmes les mots slavons qu'elles ne comprenaient pas, et cette occupation plaisait infiniment à sa fille. A la fin d'une triste soirée, ces trois solitaires étaient auprès d'une table sur laquelle était le Livre saint ; la lecture était achevée, et le 15 plus morne silence régnait entre eux, lorsque Prascovie s'adressant à sa mère, sans autre but que celui de renouer la conversation : " Ouvrez, je vous prie, la Bible, lui dit-elle, et cherchez dans la page à droite, la onzième ligne." Sa mère 20 prit le Hvre avec empressement et l'ouvrit avec une épingle ; ensuite, comptant les lignes jusqu'à la onzième à droite, elle lut à haute voix les paroles suivantes :
'' Or un ange de Dieu appela Agar du ciel et 25 lui dit : Que faites-vous là ? ne craignez point."
L'apphcation de ce passage de l'Écriture sainte était trop facile à faire pour que l'analogie frappante qu'il présentait avec le voyage projeté pût échapper à personne. Prascovie, transportée de ao joie, prit la Bible et en baisa les pages à plusieurs reprises. " C'est vraiment singcdier," disait la mère en regardant son mari. Mais celui-ci, ne voulant pas favoriser leur idée à ce sujet, a'éle^^ fortement contre ces ridicules dWma^onâ. *>^Qncoi«fc-
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VOUS, disait-il aux deax femmes, que Ton puisse ainsi interroger Dieu en ouvrant un livre avec une épingle, et qu*il daigne répondre à toutes vos folles pensées ? Sans doute, ajoUta-t-il en
fi s*adres8ant à oa fille, un ange ne manquera pas de vous -aecompa^er dans votre extravagant voyage et de vous donner à 'boire quand vous aurez soif I Ne sentez -vous pas quelle • est la folie de s'abandonner ib de semblables espérances?"
10 Prascovie lui répondit qu'elle était bien loin d-'espérer qu'un ange lui apparût pour Tailler d'ans son entreprise. <' Mais cependant, disaitelle, j-'espère et crois fermement que mon ange gardien me m'aba&donnera pas, et que mon yoyage
15 aura lieu, quand je m'y opposerais moi-même.** •Lopouloff était ébranlé par cette persévérance inconcevable ; cependant un mois «^écoula sans qu'il fût question du départ. Prascovie devenait silencieuse et préoccupée : toujours seule dans les
so bois ou dans son réduit, elle ne donnait plus aucune marque de tendresse à ses pareilts. Comme elle avait souvent menacé de partir sans passeport, ils commencèreiit à craindre sérieusement qu'elle n'accomplît son projet, et ils prenaient de
25 l'inquiétude lorsqu'elle s^bsentait de la maison plus longtemps qu*à l'ordimaire. Il arriva niême un jour qu'ils la crurent décidément partie. Prascovie, eu revenant de d'église, où elle était allée seulCi avait 'accompagné de ' jeimes paysannes dans une
80 chaumière voisine et s^y était arrêtée quelques heures. /Lorsqu'elle revint à la^ maison, sa mère l'embrassa. tout en larmes. << Tu as 'bien tardé» lui dit-elle. Nous avons cru que tu nous avais quittés pour > toujours 1 — Vous aurez bientôt ce ohftgrin, lui répondit sa fille puisque vous
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ne voulez :pas me livrer :1e i passe-port ; vous regretterez alors de m^avoir privée de cette ressource et de votre bénédiction." Elle prononça ces paroles sans répondre aux caresses de sa mère et d'un ton de voix si triste, «i altéré, que la bonne mère en fut vivement affectée. Elle lui promit, pour la tranquilliser, de ne plus mettre d'opposition à son départ, qui dépendrait uniquement de la permission' de son père. Prascovie ne ne la demandait plus, mais sa profonde tristesse '• 10 la sollicitait plus éloquemmeilt ^^e n'auraient pu le faire les suppKcations les ^plus vives • Lopouloff lui-mêmene savait à quoi»»e résoudre.
Sa femme le priait un matin d'aller prendre quelques pommes de terre «dans un^petit jardin 15 qu'il cultivait : près de ia maison. -Immobile et plein de ces tristes idées, il paraissait ne faire aucune attention à cette ^demande ; enfin, revenant tout à coup à lui:
" Allons, dit-il, comnîe pour s'eincourager, aide- 20 toi, je t'aiderai! "
En 'achevant ces^ mots, il prit une • hêéhe et se rendit au jardin. Prascovie le suivit.
" Sans doute, mon père, il faut ©'^aider dans le malheur, et j'espère aussi que Dieu m'aidera dansas la- prière que. je viens vous faire, et qu'il' touchera votre cœur. Eendeznmoi le passe-peitt, cher et malheureux, père ! Croyez que c'est la volonté de Dieu, Voulez-vous forcer -votre fille à l'horrible malheur de vous désobéir ?" so
En parlant ainsi, ^^^aecovie enibrassait ses genoux et tâchait de lui ) ittispirer la même confiance qui Ranimait. iLa mère stirvint. Sa fille la conjura de l'aider à fléchir son père ; la bonne femme ne put &'y résoudre. Elle Avait exk Xa^
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force de consentir au départ, mais elle n*avfl point le courage de le demander. Gependaa Lopouloff ne put résister plus longtemps à de touchantes sollicitations : il savait d'ailleurs i
s fille si décidée, qu'il craignait de la voir part sans passe-port.
" Que faire avec cette enfant ? s'écria-t-il. faudra bien la laisser partir ! "
Prascovie, transportée de joie, s'élança au ce
10 de son père.
" Soyez sûr, lui disait-elle, en l'accablant d< plus tendres caresses, que vous ne vous repent rez point de m'avoir écoutée : j'irai, mon pèr oui, j'irai à Saint-Pétersbourg ; je me jetterai at
M pieds de l'empereur, et cette même Providen< qui m'en inspira la pensée et qui a touché vot cœur voudra bien aussi disposer celui de not: grand monarque en notre faveur.
— Hélas I lui répondit son père, en versant d
90 larmes, crois-tu, pauvre enfant, que l'on puis parler à l'empereur comme tu parles à ton pè: en Sibérie ? Des sentinelles gardent de tout parts les avenues de son palais, et tu ne pourr: jamais en passer le seuil. Pauvre et mendiant
23 sans habits, sans recommandations, commei
oseras tu paraître et qui daignera te présenter ?
Prascovie sentait la force de ces observatioi
sans en être découragée : un pressentiment secr
l'emportait sur tous les raisonnements.
80 "Je conçois les craintes que vous inspire vot tendresse pour moi, répondit-elle; mais que ( motifs n'ai-je pas d'espérer 1 Béfléchissez, ( grâce I Voyez de combien de faveurs inespéré* Dieu m'a déjà comblée, parce que j'avais m totite ma confiance en lui i Je ne savais cou
LA JEUNE SIBÉBIENNE. 17
xuent avoir un passe-port, il a forcé la bonohe de l'incrédule à m'indiquer les moyens de l'obteiiir ; c'est lui qui a fléchi l'inexorable gouverneur de Tobolsk. Enfin, malgré votre invincible répugnance, ne vous a-t-il pas forcé vous-même à « m'accorder la permission de partir ? Soyez donc certain, ajouta-t-elle, que cette Providence qui m'a fait surmonter tant d'obstacles, et qui m'a si visiblement protégée jusqu'ici, saura me conduire aux pieds de notre empereur. Elle mettra dans lo ma bouche les paroles qui doivent le persuader, et votre liberté sera la récompense du consentement que vous m'accordez."
Dès cet instant, le départ de la jeune fille fut décidé, mais on n'en détermina point encore ic l'époque précise. Lopouloff espérait tirer quelques secours de ses amis: plusieurs prisonniers avaient des moyens; quelques-uns même lui avaient fait, en d'autres occasions, des offres que sa discrétion ne lui avait pas permis d'accepter ; 20 mais en cette occasion il se proposait d'en profiter, n désirait aussi trouver quelque voyageur qui pût accompagner sa fille pendant les premières marches. IL fut trompé dans cette double attente. Cependant Prascovie pressait son départ. ^ Toute la fortune de la famille consistait dans un rouble en argent.* Après avoir vainement tenté d'augmenter cette modique somme, on fixa le jour de la cruelle séparation, d'après le désir de la voyageuse, au 8 septembre, jour d'une fête de w la Vierge. Aussitôt que la nouvelle s'en répandit dans le viUage, toutes leurs connaissances vinrent la voir, poussées par la curiosité plutôt que par
* Valeur d*environ 4 francs.
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un véritable intérât. An lien de l'aider on êb Tencourager dans son enterprise, on désappromiî généralement son père de lui avoir acoordé la permission de partir. €eux qui auraient pu Im
c donner quelques secours parlèrent des circonstances malheureuses qui empêchent souvent les meilleurs amis de se rendre service au besoin; et au lieu de l'assistance et des consolations que la famille en attendait, ils ne lui laissèrent en la
10 quittant que de sinistres présages. Cependant, deux des plus pauvres et des plus obscurs prisonniers prirent la défense de Prascovie, et Tencou* ragèrent par leurs conseils.
<< On a vu, disaient-ils, ^es choses plus difficiles
u réussir contre toute espérance. Sans parvenir
elle-même jusqu'au bout drain, elle trouvera des
protecteurs qui parlerons pour elle, lorsqu'on la
coimaitra et qu'on l'aimera comme nous."
Le 8 septembre, à l'aube du jour, ces deux
30 hommes revinrent pour prendre congé d'elle e% pour assister à son départ. Ils la trouvèrent déjà toute disposée pour le grand voyage, et chargée d'un sac qu'elle avait pnépajré depuis longtemps. Son père lui remit le ix>uble qu'il lui destinait,
ss mais qu'elle ne voulait point accepter ; elle représentait que cette petite somme ne pouvait pas la conduire jusqu'à Sainé-Pitersbourg, tandis qu'elle pouvait leur devenir nécessaire. Vn ordre absolu de son pêne put seul la lui faire accepter. Lee
80 deux pauvxyes exilés voulurent aussi contribuer an petit fonds qu*elle emportait pour le voyage ; l'urf lui ofiErit tr^ote kopecks en cuivre, et l'autre une' pièce de vingt kopecks en argent ; c'était leur subsistance de plusieurs jours. Prascovie refusai-
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Içjp? oiix^ généreuse, mais elle en fut vivement
** Si la Providence, leur dit-ielle, accorde jamais quelque favçur à mes parents, j'espère que vous en am*ez une part." «
Dans ce moment, les premiers rayons du soleil levant parurent dans la chambre,
** L'heure est venue, dit-elle ; il faut nous séparer,'*
Elle s'assit, ainsi que ses parents et les deux lo amis, comme il est d'usage en Russie en pareille circonstance. Lorsqu'un ami part pour un voyage de long cours^ au moment de faire les derniers ^.dieu;?:, le voyageur s'assied : toutes les perspnnes présentes dpiv^nt J'imite?. Après une minute de 15 repos, pendant laquelle on parle du temps et de choses indifférente^, on sç lève, et Je? pleurs et les embrassement^ commencent.
Cette cérémpnie, qui au premier coup d'œil paraît insignifiante; a cependant quelque chose 20 d'intéressant. Avant cle se s.épar^r pour longtemps, peut-être pour toujours, on se repose encore quelques moments ensemble^ comme si Ton voulait tromper la destinée et lui dérober cette courte jouissance. ^ ^
Prascovie reçut à genoux la héné4iotipn de ses parents, ei^ s*arraQhant courageusement de leurs bras, quitta pour tpujours la chaumière qui lui avait açrvi de prison depuis son enfance. Les deux e^és l'accompagneront pendant la première 30 verste. Le père et la mère, immobiles sur le seuil ^e la porte, la suivirent longtemps des yeux, youi»pt lui doimer de loin un dernier adieu ; mais la j^uxie ^e ne regarda plus en arrièrCi et disparut Dientôt dans Télpignement,
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Lopouloff et sa femme rentrèrent alors àâm lenr triste demeure, qui, désormais, allait lent paraître bien déserte. Les malheureux vécurent encore plus isolés qu'auparavant : les antres
b habitants d'Ischim accusaient le père d'avoir luimême poussé sa fille à cette imprudente entreprise, et le tournaient en ridicule à ce sujet. On se moquait surtout des deux prisonniers, qui, dans leur simplicité, n'avaient pas caché la pro-
10 messe que Prascovie leur avait faite de s'inté* resser à eux, et on les félicitait d'avance sur leur bonne fortune.
Laissons maintenant cette région de peines, et suivons notre intéressante voyageuse. Lorsque
u les deux amis qui l'avaient accompagnée la quiir
tèrent, elle avait trouvé plusieurs jeunes filles qui
faisaient la même route qu'elle jusqu'au village
voisin, éloigné d'Ischim d'environ vingt - cinq
. verstes. Chemin faisant, elles furent accostées pai
so une bande de jeunes paysans dont quelques-un étaient à moitié ivres ; ils descendirent de chevf sous prétexte de les accompagner : c'était à l'ei trée d'un grand bois. Les voyageuses alarmé ne voulurent point s'y acheminer avec eux ; eV
M avaient quelques provisions, et s'assirent au b( du chemin pour se restaurer, en priant les viJ geois de continuer leur route ; mais ils s'assii avec elles, en déclarant vouloir partager déjeuner, et les accompagner ensuite jusqu'au
80 lage. Dans cette perplexité, Prascovie, pour gner ces importims, crut pouvoir employer petite ruse, qui lui réussit :
" Nous irions volontiers avec vous, leur dit mais nous devons attendre ici mes frères, quj Amènent des chariots pour nous transporter.
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Les jeunes gens virent en effet dans Téloignement deux chariots que Prascovie avait aperçus avant eux ; bientôt après ils remontèrent à cheval et dispantrent.
'' C'était un petit mensonge, disait-elle en ra- « contant sa première aventure ; mais il ne m'a pas porté malheur."
EUe parvint heureusement au village où elle devait s'arrêter, et logea chez un paysan de sa connaissance, qui la traita fort bien. lo
Le lendemain, à son réveil, la fatigue de la première marche qu'elle eût jamais faite se faisait vivement sentir. En sortant de l'isba * où elle avait passé la nuit, elle eut un moment d'effroi lorsqu'elle se vit toute seule. L'histoire d'Agar dans w le désert lui revint à la mémoire et lui rendit son courage. Elle fit le signe de la croix, et s'achemina en se recommandant à son ange gardien.
Après avoir dépassé quelques maisons, elle aperçut l'enseigne de l'aigle sur le cabaret du village 20 devant lequel elle avait passé la veille, ce qui lui fit juger qu'au lieu d'avoir pris le chemin de Pétersbourg, elle revenait sur ses pas. Elle s'arrêta pour s'orienter, et vit son hôte qui souriait sur le pas de sa porte. 36
" Si vous voyagez de cette manière, s'écria-t-il, vous n'irez pas loin, et vous feriez peut-être mieux de retourner chez vous."
Oet accident lui arriva quelquefois dans la suite ; et lorsque, dans son indécision, elle demandait le so chemin de Pétersbourg, à l'extrême distance où
* Maison de paysan, ordinairement composée d'une seule chambre dont un énorme poêle occupe une bonne partie. Quoique Tisba réponde à peu près au mot de chommière, il n'entraîne point cependant Pidée de misère.
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elle se trc^ttiit de ôctte ville, on èë mô^luii d'elle, ce <jtii la jetait dans Uh gi'ftnd éliib&ri^. Prascoviej li*ttyftfit alicune idée dé la géogïltpMe du pays qu'elle avait à parcourir, s'était imaginé i que la ville de KieW^ fameuse dans la teHgion du pays, et dolit sa» mètn lui avait i^ttvent parlé, se trouvait sur la route de Pétersbourg ; elle avait le projet d'y pirendf e Un j<3lir Id voile, si son cfntreprise rétisE^aitj
10 Dans la fausse idée qu'elle s'était fàrtïtêé dé la situation de cette Ville, voyant qu'on sOtrfiait lorsqu'elle demandait lé chemin de Pétei^Bourg, elle demandait aux passants celtli de KieW, éé qtd Itd réussissait pltls mal encore.
15 Une fois entre autres, se trouvant indédise sni le clioix de plusietftë chemins qui se cifoisaient, elle attendit un kifaick qui s'approchait, et pHft les voyageurs dé lui indiquer celui de dés àheinins qui conduisait à Eiew. Ils crui'ent qu'elle plai'
so sautait.
"Prenez, lui dirent-ils en riant, celui que vôuÉ voudrez ; ils eonduiséât tdtis également à Kiew, à Paris et à Rome." Elle prit celui dtt milieu, qui se trôitVa heureuse*
3» ment être le sien. Elle ne pouvait donnet atlctm détaU eiact sur la f enté qu'elle avait ténUé, ni sur le nom des villages par lesquels elle avait paësé, et qui se confondaient dans sa mélnoii'é. Ii6fdqu'elle arrivait dans un haineau peu considérable, elle
w était ordinairement bien accueillie par les Dlaîtlres de la première maison où elle demandait l'hospitalité ; mais dans les gros villages, et lorsque les maisons avaient une bonne apparence, elle avait presque toujours de la peine à trouver un asile : ou la prenait souvent pour une aventurièire de
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mauvaises mœurs, et ce soupçon si injuste lui donna de grands désagréments pendant son voyage. Quelques marches avant d'arriver à Eamouïcheff, un violent orage la surprit en chemin, eomme elle achevait avec peine Une des plus Ion- 6 gués journées qu*^e eût encore faites. £lle redoubla de vitesse potUr atteindre les premières habitations, qu'elle ne croyait pas être fort éloignées ; mais un tourbillon de Vent ayant renversé un arbre devant elle, la frayeur lui fit chercher lo im refuge dans un bois voisin. Elle se plaça sous un sapin entouré de hautâ buissons, pour se préserver de la violence du vent. La tempête dura toute la nuit ; la jeune fille la passa sans abri dans ce lieu désert, exposée aux torrents de la pluie, u qui ne cessa que vers le matin. Lorsque Taube parut, elle se traina jusqu^au chemin, exténuée de froid et de faim, pour continuer sa route. Heureusement un paysan qui passait eut pitié d'elle, et lui offrit une place sur son chariot. Vers les huit 20 heures du malin, elle arriva dans un grand village. Le paysan, qui ne devait pas s'y arrêter, la déposa au milieu de la rue et continua sa route. Frascovie pressentait qu*eUe serait mal reçue : les maisons avaient ime bonne apparence. Cependant, 35 pressée par la fatigue et la faim, elle s'approcha de la fenêtre basse auprès de laquelle ime fename de quarante à cinquante ans triait des pois, et la pria de la recevoir chez elle. La villageoise, après l'avoir examinée quelques instants d'un air de so mépris, la renvoya durement.
En descendant du chariot qui l'avait amenée, Prascovie était tombée dans la boue, et ses habits en étaient couverts. La cruelle nuit qu'elle venait de passer dans la forêt, ainsi que le manque de
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nounitiire, avaient sans doute aussi altéré ses traits, et lui donnaient on aspect défavorable. La malheureuse fut rejetée de toutes les maisons où eUe se présenta. Une méchante femme, à la porte sde laquelle, vaincue par la fatigue, elle s'était assise, et qu'elle conjurait de la recevoir, la força, par des menaces, de s'éloigner, en lui disant qu'elle ne recevait chez elle ni les voleurs ni les coureuses. La jeime fille, voyant une église
10 devant elle, s'y adiemina tristement. "Du moins, se disait-elle, on ne m'en chassera pas." La^orte s'en trouva fermée ; elle s'assit sur les marches qui y conduisaient. Des petits garçons qui l'avaient suivie, et qui s'étaient attroupés autour
16 d'elle lorsque la femme la maltraitait, continuèrent à l'insulter et à la traiter de voleuse. EUe demeura près de deux heures dans cette situation terrible, se mourant de froid, d'inanition, priant Dieu de l'assister et de lui donner la force de
w supporter cette épreuve.
Cependant une femme s'approcha pour l'interroger. Prascovie raconta l'affreuse nuit qu'elle avait passée dans le bois ; d'autres paysans s'arrêtèrent pour l'entendre. Le starost * du village
M examina son passe-port, et déclara qu'il était en règle. Alors la bonne ferome attendrie lui offrit sa maison ; mais lorsque la voyageuse voulut se soulever, ses membres étaient tellement engourdis qu'on fut obligé de la soutenir. Elle
*o avait perdu im de ses souliers, elle montra son pied nu et ses jambe enflées. Une pitié générale succéda bientôt aux indignes soupçons qui l'avaient
* Starost, de Tadjectif staori, -vieux oa ancien, est en Bnssie ce qae les maires en France, les aehvitz ou baillis en Allemagne.
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fait maltraiter. On la plaça sur un chariot ; et les mêmes enfants qui l'avaient insultée quelques moments auparavant, s'empressèrent de la traîner, et la conduisirent ainsi chez la villageoise, qui la reçut avec beaucoup d'amitié, et chez laquelle i elle passa plusieurs jours. Pendant ce temps de repos, un paysan charitable lui fit une paire de bottines. Enfin, lorsqu'elle eut recouvré sa santé et ses forces, elle prit congé de la bonne femme, et continua son voyage, qu'elle poursuivit jusqu'à w l'hiver, s'arrêtant plus ou moins dans différents villages, selon que la fatigue l'y obligeait et d'après l'accueil qu'elle recevait des habitants. Elle tâchait, pendant le séjour qu'elle y faisait, de se rendre utile, en balayant la maison, eu u lavant le linge ou en cousant pour ses hôtes. Elle ne contait son histoire que lorsqu'elle était déjà reçue et établie dans la maison. Elle avait remarqué que lorsqu'elle voulait se faire connaître au premier abord, on ne la croyait pas et 30 qu'on la prenait pour une aventurière. En eôet, les hommes sont généralement disposés à se roidir, lorsqu'ils aperçoivent qu'on veut les gagner. H faut les toucher sans qu'ils s'en doutent, et ils accordent plus volontiers leur pitié que leur «» estime. Prascovie commençait donc par demander xm peu de pain ; puis elle parlait de la fatigue dont elle était accablée, pour obtenir l'hospitalité ; enfin, lorsqu'elle était établie chez ses hôtes, elle disait son nom et racontait son histoire. C'est ^^o ainsi que, dans son pénible voyage, elle faisait peu à peu le cruel apprentissage du cœur humain. Souvent des personnes qui l'avaient rejetée, la voyant s'éloigner en pleurant, la rappelaient et la traitaient fort bien. Les mendiants, accoutumés
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mix téîaêf y paxaissent peu sensibles ; idêûb Prtf " covie, quoique placée par le sort dans une situation déi^orable, n'»vait point encore été^ avant son voyage, dans le cas d'implorer Id pitié; et, 6 malgré toute sa force d'âme et sa résignation, elle était navrée des refus, surtout lorsqu'ils pro^ venaient de la mauvaise opinion que l'on prenait d'elle.
Le bon effet qu'avait produit, dans la cirooïi<
10 sfcance dont nous venons de parler, l'exhibition de son passe-port, l'engagea dans la suite à le montrer lorsqu'elle désirait obtenir plus de faveur de ses hôtes : elle y était qualifiée de fi^Ue de capi^ taine, ce qui lui fut ulâle en plusieurs occasions.
u Cependant elle avouait que k malheur d'être
repoussée lui était arrivé rarement, tandis que
les traitements d'humanité et de biemreillanee
qu'elle avait éprouvés étaient innotubrables.
"On s'imagine, disait-elio dans la suôte, que
«d mon voyage a été bien désastreux, parce que je ne raconte que les peines et les embarras d«ns lesquels je me suis trouvée, et que je ne dis rien des bons gîtes que j'ai rencontrés, et dont personne ne désire savoir l'histoire."
^* Parmi les situations pénibles de son voyage, il en est une dans laquelle la jeune fille crut sa vie menacée, et qui mérite d'être connue pour sa singularité.
Elle marchait im soir le long des maisons d'un
80 village, pour chercher un logement, lorsqu'un paysan, qui venait de lui refuser très-durement l'hospitalité, la suivit et la rappela^ C'était na homme âgé, de très-mauvaise mine. Prascovie hésita si elle accepterait son offîre, et se laissa œpéndant conduite chez lui, craignant de ne pas 1
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Obtenir tin atttfe gîte. Elle île trouva daii« l'isba qii*une femme âgée, et dont l'aspect était encore plus sinistre gue celui de son conducteur. Ce dernier ferma soigneusement la porte et poussa les guichets des fenêtres. En la recevant dans leur s inaison, ces deux peraonnes lui firent peu d'accueil ; elles avaient un air si étrange que Prascovie éprouvait une certaine crainte, et se repentait de s'être arrêtée chez elles. On la fit asseoir. L'isba n*ét£llt éclairé que par des et^^uiDes de sapin lo enflammées plantées dans un trou de la muraille, et qu'on remplaçait souvent lorsqu'elles étaient consumée^. A la clarté lugubre de cette flatntne, lorsqu'elle se hasardait à lever les yeux, elle Voyait ceux de ées hôteâ fixés sur elle. Enfin, i^ après quelques minutes de ôilence :
** D'où Venez-Vous ? lui demanda la vieille.
— Je vielis d'Ischim, et je vais à Péterôbourg.
— Oh ! àh\ vous avez donc beaucoup d'argent pour entreprendre un si grand voyage ? 20
— H ne me reste que quatre-vingts kopecks en cuivre, répondit la voyagettse intimidée,
— Tu mens I s'écria la vieille ; oui, tu mens ! On ne se met point en route pour aller si loin, avec si peu d'argent !" 25
La jeune fille avait beau protester que c'était là tout son avoir, on ne la croyait pas. La femme ricanait avec son mari.
** De Tobolsk à Pétersbourg avec quatre-vingts kopecks, disait-elle ; c'est probable, vraiment I" so
La malheureuse fille, outragée et tremblante, retenait ses larmes, et priait Dieu tout bas de la secourir. On lui donna cependant quelques pommes de terre, et dès qu'elle les eut mangées, son hôtesse lui conseilla de s'aller coucher, PraacQvie^
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qui commençait fortement à soupçonner ses hôtes d'être des voleurs, aurait volontiers donné
' le reste de son argent pour être délivrée de leurs mains. Elle se déshabilla en partie avant de s monter sur le poêle où eUe devait passer la nuit,* laissant en bas, à leur portée, ses poches et son sac, afin de leur donner la facihté de compter son argent et pour s'épargner la honte d'être fouillée.
10 Dès qu'ils la crurent endormie, ils commencèrent leurs recherches. Prascovie écoutait avec anxiété leur conversation.
** Elle a encore de l'argent sur elle, disaient-ils ; elle a sûrement des assignations.! J'ai vu, ajouta
u la vieille, un cordon passé à son cou, auquel pend on petit sac ; c'est là où est l'argent."
C'était un petit sac de toile cirée, contenant son passe-port, qu'elle ne quittait jamais. Ils se mirent à parler plus bas, et les mots qu'elle entendait
30 de temps en temps n'étaient pas faits pour la rassurer.
'< Personne ne l'a vue entrer chez nous, disaient les misérables ; on ne se doute pas même qu'elle soit dans le village."
2« Ils parlèrent encore plus bas. Après quelques
* Les poêles rasses sont très-grands, et les paysans, n^ayant point de lits dans ce pays, couchent tout habillés, soit sur les bancs qui régnent dans toute Tenceinte de leur cabane, soit sur le poêle, qui est la place la plus spacieuse et en même temps la plus chaude.
f Les monnaies d'or et d'argent, étant très-rares en Bussie, on ne se sert ordinairement que de la monnaie de cuivre ou kopecks, dont 100 font un rouble en papier, et d'assignations. Oes assignations sont des billets de 5, 10, 25, 50 et 100 roubles, qui, avec les kopecks, sont les seuls ■ignés monétaires d'un usage habituel.
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instants de silence, et lorsque son imagmation lui peignait les plus grands malheurs, la jeune fille vit tout à coup paraître auprès d'elle la tête de rhorrible vieille qui grimpait sur le poêle. Tout son sang se glaça dans ses veines. Elle la conjura ' de lui laisser la vie, l'assurant de nouveau qu'elle n'avait point d'argent ; mais l'inexorable visiteuse, sans lui répondre, se mit à chercher dans ses habits et dans ses bottines, qu'elle lui fit ôter. L'homme apporta de la lumière : on examina le sac du passe- ^^ port, on lui fit ouvrir les mains ; enfin, le vieux couple, Toyant ses recherches inutiles, descendit, et laissa notre voyageuse plus morte que vive.
Cette scène effirayante, et plus encore la crainte de la voir se renouveler, la tinrent longtemps ^^ éveillée. Cependant, lorsqu'elle reconnut à leur respiration bruyante que ses hôtes s'étaient endormis, elle se tranquillisa peu à peu, et, la fatigue l'emportant sur la frayeur, elle s'endormit ellemême profondément. H était grand jour lorsque 20 la vieille la réveilla. Elle descendit du poêle, et fut tout étonnée de lui trouver, ainsi qu'à son mari, im air plus naturel et plus affable. Elle voulait partir ; ils la retinrent pour lui donner à manger. La vieille en fit aussitôt les préparatifs ^^^ avec beaucoup plus d'empressement que la veiUe. Elle prit la fourche et retira du poêle le pot au stchi,* dont elle lui servit une bonne portion ; pendant ce temps le mari soulevait une trappe du planche^ sous lequel était le seau du kvas,+ et lui en ^ servit une pleine cruche. Un peu rassurée par ce bon traitement, eUe répondit avec sincérité à leurs
* Soupe russe faite avec des ohoux aigres et de la Tiande salée.
f Petite bière teàie aveo de la farine de seigle.
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questions, et raconta une piartie de çon hi^tw^ Ils eurent Taîr d'y prendra intérêt ; <et, vquIje^ justifier leur ccHïduâte préeédeiite, ile r^sfur^àrejat qu'ils n'avaient v^oliti savoir si ell<9 avait d^ î'ar- 6 gcnt que parce qu'ils ^.avaiç^ii mal à> propos soupçonna d'être une voleuse, mais qu'elle pourrait voir, en comptant sa petite somme, qu'ils étaÂe9t bien loin eui^-mêmies d'être dies voleurs. 'Enàa Prascovie prit congé d'eu^, ^ sachant trop si elle
10 leur devait des rt^m&f^dimnts, m«i3 m trouvant fort heureuse à'ètce b^s de leur maison.
Lorsqu'elle eut fait qu^iues verstes ]^or.8 du village, él^ eut la curiosité de compter squ argent» Le lecteur sera sans doute aussi surpWs qu'eUe le
15 fut elle-même, en apprenant qu'au H^u as quatre*
vingts kopecks qu'ieUe croyait avoir, ^e en trouva
cent vingt. Les Mtes en avaient ajouté quarante.
Prascovie aimait à redire cette aventure, oomma
une prouva évidente xle la pzioteotion de IHeu, qui
20 avait changé tout è coup le cosur de ces malhonnêtes gens. Quejlque temps après, elle courut un danger d'une autpe espèce, et qui l'eSrayA beau>» coup. Comme elle av«it \m jour ^m^ longue traite à faire, elle partit à deux heures du matin de la
2ô station où eUe avait couché. Au moment de sortir du viUage, elle fut attaquée par une troupe de chiens quai T^titour^rent. Elle se mit à courir, en so défendant avec a<m bâton, (Ce qui ne fit qu'augmenter leur icage. Un de ces animaux saisit le
30 bas de sa jicbe et la déchira. Elle se jeta & terre en se recommandant à Dieu. Elle sentit même avec horreur un des plus obstinés appuyer sonnez froid sur son cou pour la flairer.
** Je pensais, disait-elle, que Celui qui m*ayait sauvée de l'orage et des voleurs me préserverait aussi de ce nouveau danger.'*
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Les cliiens ne lui fireat aucun mal ; cm ^jsan qui passait les ^apersa.
La eaisom avftmçsit ; Prascovie fut retenue près de huit joujrs dans cpi village par la neige, qui était tombée en si grande abondance, que les fi chemins étaient impraticables aux piétons.
Lorsqu'ils furent suffisamment battus par les traîneaux, elle se disposait courageuseiDient à continuer sa nmte à pied; mais les pajsans chez lesquels elle avait logé, l'en dissuadèr^ut et lui en lo firent voir le danger. Cette manière de voyager devient alors impossible aux hommes mécae les plus robuiartes, qui périraienit infailliblement égarés dans ces déserts glacée, lorsque le vent cha^ae la neige et fait dispaaraître les diemins. ifi
Son bonheur amena dans ce village un convoi de traineaoïK qui ccmdttisaient des provisions à !Ëkatherinembourg pour les fêtes de NoëL Les conducteurs lui donnèrent une place sur un de leurs traîneaux. Cependant, malgré Les Boins que 20 ces braves gens prenaient d'elle, ses habits n'étant pas assortis à la fiaisoa, elle avait bien de la peine à supporter la rigueur de l'hiver, envieloppée dans une des nattes destinées à couvrir les marchandises. Le froid devint si TÎoSent pendant la iqiia- 2$ trième journée, que, leraqvie le convoi s'arrêta, la Toyagense, transie, n'eut pas la force de descendre du traiîneau. On la transporta dans le ikharstma,'*' auberge isolée à plus de larente verstes de toute habite^on, et où se trouvait la station de la poste 30 AUX chevaux. Les paysans s'aperçurent qu'elle
*he» hhArstma sont de gceai^ hangars oojiïy^rts où B*krTêteiit les voyagenrs, comme dans les ca/ravansérails de VQnej^ et les v$ntaa d'Espagne ; exeepté le toit, on n'y troinre que ee qu'on 7 apporte.
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avait une joue gelée, et la lui frottèrent avec de la neige, en prenant le plus grand soin d'elle; mais ils refusèrent absolument de la conduire plus loin, et lui représentèrent qu'elle courait le plus
grand danger en s*exposant à voyager sans pelisse par un froid si lof, et qui ne manquerait pas d'augmenter encore. La jeune ôUe se mit à pleurer amèrement, prévoyant qu'elle ne trouverait plus une occasion aussi favorable et d'aussi
10 bonnes gens pour la conduire. D'autre part, les maîtres du kharstma ne paraissaient pas du tout disposés à la garder, et voulurent à toute force qu'elle partît avec ceux qui l'avaient amenée. Dans cette position embarrassante, se voyant
u déçue de l'espoir qu'elle avait d'aller jusqu'à Êkatherinembourg en sûreté, elle s'abandonnait dans un coin de la chambre à toute la vivacité de sa douleur.
Ses conducteurs furent touchés de sa situation;
ao ils se cotisèrent pour lui acheter une pelisse de mouton, qui dans le pays ne coûte que cinq roubles ; malheureusement il ne s'en trouva point à vendre : aucun des habitants de cette villa isolée ne voulut faire le sacrifice de la sienne,
36 parce qu'il était difficile de la remplacer. Ler paysans offrirent jusqu'à sept roubles à une fiU de l'auberge qui les refusa. Dans cette perplexité un des plus jeunes conducteurs proposa tout coup un expédient des plus singuliers, et qui p€
to mit à Prascovie de profiter de leur bonne volonf "Nous lui prêterons, dit-il, tour à tour r pelisses, ou bien elle prendra la mienne une f pour toutes, et nous changerons entre nouf chaque verste." Ils y consentirent tous avec plaisir. On
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aussitôt le calcul de la distance et du nombre de fois que les pelisses devaient être changées. Les paysans russes veulent savoir leur compte, et se laissent difl&cilement tromper, La voyageuse fut placée sur un traîneau, bien enveloppée dans sa « pelisse. Le jeune homme qui la lui avait cédée se couvrit avec la natte dont elle s'était servie jusqu'alors, et, s'asseyant sur ses pieds, se mit à chanter à tue-tête et ouvrit la marche. L'échange des pelisses se fit exactement à chaque poteau des lo verstes, et le convoi parvint très-heureusement et très-vite à Ékatherinembourg.
Pendant toute la route, Prascovie ne cessa de prier Dieu pour que la santé de ses conducteurs ne souârît pas de leur bonne action. is
En arrivant à Ékatherinembourg, Prascovie logea dans la même auberge que ses conducteurs. L'hôtesse, apprenant de ces derniers une partie des aventures de la jeune fille, et jugeant, d'après leur récit, qu'elle était sans argent, lui fit aussitôt 20 rénumération des personnes de la ville qui passaient pour être les plus généreuses, et lui conseilla de s'adresser à elles pour obtenir leur protection et les secours nécessaires pour le long voyage qu'elle avait à faire. Elle loua beaucoup, 25 entre autres, une dame Mih'n, du caractère le plus obligeant, qui faisait beaucoup de bien aux pauvres, et dont la bonté était connue de toute la ville. Les gens de l'auberge confirmèrent la vérité de ce portrait. Lors même que la voyageuse n'aurait 30 pas compris l'intention de l'hôtesse, elle aurait été forcée de chercher im autre gîte. L'aubeige "était ce qu'on appelle en russe postoaileroî dvor (maison de repos).* Elles sont ordinairement
* Le postocûlerot dvor est la d6noiinn»i\>voii ^^«^'^x^^oisi^T^k
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formées d'un vaste hangar pour les chevaux, qti n*a que le toit pour couverture, et dans l'angle duquel est une serre chaude qui en occupe la quatrième partie. Les voyageurs s'arrangent
comme ils peuvent dans cette pièce unique, dont le plancher sert de lit à ceux qui ne peuvent avoir de place sur le poêle. Le lendemain, Prascovid sortit d'assez bonne heure, dans l'intention de se rendre chez Mme. Milin ; mais, suivant son
10 habitude, elle commença par aller à l'église, où se trouvait plus de monde qu'elle n'en avait jamais vu rassemblé. C'était un dimanche. La ferveur qu'elle mit à ses prières la fit autant remarquer que le sac et le costume qu'elle portait,
i« et qui annonçait une étrangère voyageuse. Au sortir de l'éghse, ime dame lui demanda qui elle était. Prascovie satisfit à sa demande en quelques mots, et, se disposant bientôt à la quitter, lui fit part de l'intention où elle était d'aller
20 demander l'hospitalité à Mme. Milin, dont tout le monde lui avait appris la bienfaisance et l'humanité. Elle parlait à Mme. Milin ellemême, qui entendait ainsi son éloge d'ime manière qui ne pouvait lui être suspecte de
SA flatterie. Cette bonne dame, avant de se faire connaître à la voyageuse, voulut s'amuser un instant de son embarras.
** Cette dame Milin, dit-elle, qu'on vous vante tant, n'est pas aussi bienfaisante que vous Tima-
«0 ginez. Si vous voulez m'en croire et venir ave© moi, je vous procurerai un bien meilleur gîte." D'après tout le bien qu'on lui avait dit ié
les auberges dans les lieux habités, tandis qu'elles 8*appd« lent plus modestement lcha/r$Una lorsqu'elles sont isoléèlif aar les grandea routes.
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ilin à l'auberge, Prascovie prit une idée de sa nouvelle connaissance ; elle sans oser refuser et sans accepter sa tn.
Bste, lui dit Mme. Milin, voyant qu'elle • it le pas, si vous tenez si fort à vous ez cette dame, voici sa maison à deux : entrons chez elle, vous verrez comis y serez reçue ; mais promettez-moi
on ne vous y retient pas, vous viendrez lo
vie, sans répondre, entra dans la maison, 3sant aux femmes de Mme. Milin, leur si leur maîtresse était chez elle. Les étonnées de cette question faite en pré- 16 leur maîtresse elle-même, ne répondirent
je voir Mme. Milin ? répéta la voyageuse, s, dit enfin une des femmes, la voici ! '* de, on se retournant, vit Mme. Milin 20 it les bras pour la recevoir, je savais bien que Mme. Milin ne Das être une méchante femme," dit la i en lui baisant les mains.
)etite scène fit le plus grand plaisir à sa 2» ee.
ivoya chercher son amie, Mme. G***, me et aussi charitable qu'elle, pour lui nder la jeune voyageuse, et pour aviser aux moyens de lui être utile. Après le 30 et lorsque Prascovie se fut un peu ;ée avec ses nouvelles protectrices, elle ata dans le plus grand détail l'histoire luse de ses parents, et ne leur cacha pas extraor^aire qu'elle av«i^ioTUi& ^^^x
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à Saînt-Pétersbonrg demander la grâce de soi père.
Mme. Milin, sans trop croire au succès de soi
entreprise, ne l'en détourna pas ; mais les deu:
6 dames résolurent de la retenir jusqu'au prin
temps. Le froid était devenu excessif. L
voyageuse elle-même voyait l'impossibilité d
continuer sa route pendant la rigueur de la saison
et les dames, qui voulaient la garder, ne lu
10 parlèrent point encore de ce qu'elles avaient 1
i ! pouvoir de faire, et de ce qu'elles firent en effe
ijj plus tard, pour l'aider dans son entreprise.
Prascovie se trouvait bien heureuse chez ellei Les caresses et la noble famiharité de ces pei ' I 10 sonnes distinguées avaient un charme tout net
veau pour elle ; aussi le souvenir du temps fortui qu'elle passa dans leur société ne sortait point è sa pensée. Lorsque, dans la suite, elle raconta cette partie de son histoire, le nom chéri c 20 Mme. Milin amenait toujours dans ses yeux d< larmes de reconnaissance.
Cependant, sa santé se trouvait fort ébranlée ; ] nuit désastreuse qri*elle avait passée dans la for< lui avait laissé un rhume violent que les granc 26 froids n'avaient fait qu'augmenter. Elle profita c son séjour à Ékatherinembourg pour se soigne et sourtout pom' apprendre à lire et à écrire. Cet circonstance de sa vie donnerait une bien mai vaise idée de ses parents, pour avoir négligé ju 80 qu'à ce point l'éducation de leur unique enfant, la pensée d'un exil étemel ne leur avait peut-êfe fait envisager comme inutile, ou même dang reuse, toute instruction pour leur fille, destîn< en apparence à vivre dans les dernières classes ( Ja société. Cette profonde ignoienc^) et Tabandc
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total dans lequel elle avait vécu jusqu'alors, rendent plus extraordinaire encore l'essor généreux de son âme. Quoi qu'il en soit, Prascovie, occupée en Sibérie des travaux domestiques, avait absolument oublié le peu de lecture qu'elle avait appris « dans sa première enfance. Elle se mit à l'étiide Ikvec toute l'ardeur et la force de son caractère, et fut en quelques mois en état de comprendre un livre de prières que lui avaient donné ses protectrices : Ton était souvent obligé de l'arracher à lo cette occupation. Le plaisir qu'elle éprouvait, eu trouvant dans ces prières les sentiments naturels de son cœur développés et exprimés d'une manière si claire et si touchante, lui faisait désirer vivement l'instruction. is
"Combien les gens du monde sont heureux l disait-elle ; comme ils doivent prier Dieu de bon cœur, étant si bien instruits de leur rehgion, avec tant de moyens d'exprimer leur dévotion, et tant de sujets de reconnaissance envers la Providence 20 pour les faveurs dont elle les a comblés ! "
Mme. Mîlin souriait à ces réflexions de la jeune fille ; mais elle pensait que rien ne devait être impossible à une piété si vraie, à des prières si ardentes. Cette pensée persuada, plus que toute 25 autre chose, les deux charitables dames qu'il fallait la favoriser dans ses projets, et l'abandonner à la Providence, qui semblait la protéger si visiblement. Mme. Milin et son amie n'avaient rien négligé jusqu'alors pour la dissuader, et lui avaient 30 fait les ofÉres les plus obligeantes, les plus avantageuses, pour la retenir auprès d'elles ; mais rien n'avait pu l'ébranler. Elle se reprochait même le bien-être et le bonheur dont elle jouissait à Ékat^erinembourg.
*' Que fait mon père maintenant, tout seul dans le désert, tandis que sa fille s'oublie ici au milieu de toutes les douceurs de la vie ? '* Telle était la question que ne cessait de s'adresser Prascovie. 5 Ces dames se décidèrent donc à lui donner les moyens de continuer sa route. Au retour du printemps, Mme. Milin, après avoir pourvu à tout ce dont elle pouvait avoir besoin, arrêta pour elle une place sur un bateau de transport ; elle la mit sous
10 la garde d'un homme qui se rendait à Nijeni pour des affaires de commerce, et qui était habitué à ce voyage difficile.
Avant de passer les monts Ourals, qui séparent Êkatherinembourg de Nijeni, on s'embarque sur
15 les rivières qui sortent de ces mêmes montagnes,
et qui se portent vers le nord. On voyage par eau
jusque dans le Tobol, que l'on quitte ensuite pour
s'approcher des montagnes.
Le passage n'est ni bien haut ni très-difficile,
20 Lorsqu'on l'a franchi, l'on s'embarque de nouveau sur les eaux qui descendent dans le Volga. Prascovie, n'ayant pas les moyens de se procurer ime voiture et de voyager en poste, profita d'une des nombreuses embarcations qui portent en Eussie le
25 fer et le sel par la Tchousova et la Xhama.
Son conducteur lui épargna tous les embarras de ce long voyage, qu'elle n'aurait pu faire seule sans courir de grands dangers ; mais son malheur voulut que cet homme tombât malade en traver-
«0 sant les défilés, et fût contraint de s'arrêter dans un petit village sur les bords de la Khama ; elle fut donc encore livrée à elle-même et privée de tout appui. Elle fit heureusement le trajet jusqu'à l'embouchure de la Khama dans le Volga. Depuis ce lieu^ le bateau, remontant le fleuve, était iàré
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par des chevaux. La voyageuse éprouva dans ce dernier trajet un accident qui lui fit courir les plus grands dangers. Pendant im de ces violents orages, qui sont très-fréquents dans ces conferées, les bateliers, voulant éloigner la barque du rivage, e poussèrent avec force une grande rame, qui servait de gouvernail, du côté où plusieurs personnes étaient assises sur le bord du bateau, et n'eurent plus le temps de. la retirer : trois passagers, au nombre desquels était Prascovie, furent lo renversés dans le fleuve. On les retira aussitôt, et la jeune fille ne fut point blessée ; mais la honte qu'elle éprouvait de changer de vêtements devant tout le monde fit qu'elle les laissa sécher sur elle : un violent rhume fut la suite de cet accident, qui i5 eut une influence malheureuse sur sa santé.
Les dames d'Ékatherinembourg, qui avaient chargé son conducteur de faire les arrangements nécessaires pour la continuation de son voyage depuis Nijeni, ne l'avaient recommandée à per- 20 sonne dans cette ville, où Prascovie n'avait pas l'intention de s'arrêter ; elle se trouva donc, à son arrivée, sans connaissances et sans protection. Les batehers la déposèrent sur le bord du fleuve avec son petit équipage, qui était devenu plus 25 volumineux par les soins de Mme. Milin.
En face du pont où l'on débarque ordinairement sur le rivage du Volga, se trouvent une éghse et un couvent de religieuses situés sur une éminence. Elle s'y achemina pour faire ses prières accoutu- 3o mées, se proposant d'aller ensuite chercher un gîte quelque part dans la ville.
En entrant dans l'église, qui lui parut déserte, elle entendit, au travers de la grille, les chants dos religieus3S qui achevaient leurs prières du
soir, et regarda cette circonstance comme de lo augure. ** Un jour, se disait-elle, si Dieu favoriÉ mes vœux, je serai de même cachée sous le voil< n'ayant plus d'autre occupation que celle de n 6 mercier la Providence de ses favem's.'*
Lorsqu'elle sortit de l'église, le soleil se coi chait ; elle s'arrêta quelque temps sous la pori frappée de la belle vue qui se présentait à ses r< gârds. La ville de Nijeni Novogorod, située a xo confluent de deux grands fleuves, l'Oca et le Volgi oflEre, du point où elle se trouvait, un des pli beaux sites que l'on puisse contempler ; son étei due lui paraissait immense, et lui inspirait ui espèce de crainte.
15 En partant d'Ischim, Prascovie ne s'était repr( sente que les dangers physiques qu'elle pouva courir : elle était préparée d'avance à braver ] faim et les froids les plus rigoureux, la mort ell( même ; mais depuis que la société commençait 20 lui être connue, elle entrevoyait des obstacles d'u autre genre, contre lesquels tout son courage i pouvait la soutenir. Après avoir échappé au d< sert, elle pressentait cette aflreuse solitude d( grandes vÛles, où le pauvre est seul au milieu à £5 la foule, et où, comme par un horrible enchanti ment, il ne voit autour de lui que des yeux qui e regardent pas et des oreilles sourdes à ses plaintei Depuis qu'elle avait connu les dames d'Ëkath( rinembourg, un nouveau sentiment des biei so séances, et un peu d'orgueil peut-être, lui rer daient plus pénibles les démarches auxquelle J l'obligeait sa situation.
i ■** Hélas ! disait-elle, où trouverai-je des amie
' comme celles que j'ai quittées ? Me voilà maii]
tenant à plus de mille verstes d'elles. Qu
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leviendrai-je en arrivant à Pétersbourg, lorsque 'approcherai dn palais impérial, moi qui tremble le me présenter ici dans une misérable auberge ?"
Ces réflexions s*o£Erirent avec tant de force à jon esprit, que, pour la première fois, un profond « lécouragement s'empara d'elle et lui arracha des armes. Le souvenir de son père qu'elle avait ibandonné, peut-être inutilement, la remplit de regrets et de terreur. Mais, bientôt elle se reprocha sa faiblesse et son manque de confiance en lo Dieu; elle en demanda pardon à son ange gardien :
''Et ce fut lui, sans doute, disait-elle, en par-* iint de cette circonstance de sa vie, qui m'inspira a pensée de rentrer dans l'église pour demander ^^ i Dieu le courage que j'avais perdu,"
En effet, elle rentra précipitamment pour im- Jorer le secours du ciel. Une rehgieuse se trouvait dans ce moment près de la porte pour la ermer ; frappée du mouvement subit de la jeune 20 étrangère, qui ne l'aperçut pas, ainsi que de la erveur qu*elle mettait à ses prières, elle l'aborda )0ur l'interroger et l'avertir qu'il était l'heure de ermer l'église. Prascovie, un peu déconcertée, ui raconta naïvement la cause de sa brusque ren- 23 irée dans le temple, lui fit part de la répugnance [u'elle avait d'aller chercher un asile dans une luberge, et finit par la supplier de lui en accorder m dans le couvent, ne fût-ce que dans les cloîtres. Ja portière lui répondit qu'on ne logeait pas les so étrangers dans le couvent, mais que madame 'abbesse pourrait lui donner quelques secours.
** Je n'en demande pas d'autre qu'un asile pour lette nuit, répHqua Prascovie, en montrant une >»urse qui contenait quelque argent* Dea d&T&fî.^
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charitables m'ont donné le moyen de me passer d'aumônes pour quelque temps, et je ne demande que la protection du couvent pour cette nuit. Demain je continuerai ma route."
« La religieuse consentit à la conduire chez Tabbesse. La respectable supérieure était en prières lorsqu'elles entrèrent dans sa chambre; la portière s'arrêta près de la porte et se mit à genoux; Prascovie l'imita, et pria Dieu de lui
10 rendre l'abbesse favorable. Lorsque celle-ci eut fini son oraison, elle s'approcha de la jeime fille, qui restait à genoux, et la releva avec bonté. Prascovie lui dit son nom et le but de son voyage ; elle montra son passe-port et demanda l'hospi-
is talité pour la nuit, ce qui lui fut accordé. Bientôt, entourée de plusieurs religieuses amenées par la curiosité dans l'appartement de l'abbesse, elle répondit aux interrogations multipliées qui lui furent faites, et raconta les aventures pénibles de
30 son voyage avec tant de simplicité et ime éloquence si naturelle, qu'elle fit répandre des larmes aux dames qui l'écoutaient et leur inspira le plus vif intérêt. On la combla de caresses et de soins ; l'abbesse la logea dans son propre apparte-
26 ment, et forma, dès lors, le projet de la retenir au couvent, et de la compter au nombre de ses novices.
Prascovie s'était proposé depuis longtemps de prendre le voile si son entreprise réussissait. On
«0 a vu précédemment que, jusqu'à son arrivée à Êkatherinembourg, elle avait cru que la ville de Kiew était sur le chemin de Pétersbourg. C'était dans cette ville qu'elle s'était promis de faire ses vœux dans la suite ; elle espérait voir en passant les fameuses catacombes, honorer les reliques des
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saints qu'elles renferment,* et s'arrêter une place pour l'avenir dans une des maisons religieuses de cette ville.
Ayant reconnu son erreur, elle ne fit aucune difficulté de choisir le couvent de Nijeni pour sa « dernière retraite ; mais elle le promit seulement à la supérieure, et comme on la pressait d'en faire le vœu formel, elle refusa.
" Sais-je moi-même, répondit-elle, ce que Dieu exige de moi ? Je veux, je désire sincèrement lo finir ici mes jours ; et si telle est la volonté de la Providence, qui pourra s'y opposer ? "
Elle consentit à demeurer quelques jours à I^ijeni pour se reposer et pour chercher les moyens de se rendre à Moscou ; mais bientôt elle se res- 1» sentit de ses fatigues, et tomba dangereusement malade. Depuis sa chute dans le Volga, elle avait une toux profonde qui l'incommodait beaucoup. Une fièvre ardente ne tarda pas à se déclarer ; cependant, quoique les médecins eux-mêmes 20 désespérassent de sa vie, elle n'eut jamais aucune inquiétude.
** Je ne crois point, disait-elle, que mon heure soit encore venue, et j'espère que Dieu me permettra d'achever mon entreprise." - 25
Elle se remit en effet, quoique très-lentement, et passa le reste de la belle saison au couvent. Dans l'état de faiblesse où elle était encore, elle
* Les catacombes de Kiew sont de vastes galeries sonterraines, attenantes à la cathédrale, desservies par les religieux d*mi ancien et riche couvent. . On conserve dans ces souterrains une immense quantité de saints grecs, dont les corps intacts, exposés à la vénération des fidèles, sont recouverts de riches habits qui laissent voir les visages, les mains et les pieds. Les chairs desséchées ont à peu près la couleui et la solidité dn bois d'acajou.
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ne ponvait continuer son voyage à pied, mom^ encore sur des chariots de poste ; n'ayant aucu^ moyen de se procurer une voiture commode, elle se vit donc obligée d'attendre le traînage "^ pour
6 avoir la possibilité de se rendre à Pétersbôurg sans éprouver la fatigue des voitures ordinaires. Elle suivit pendant ce temps les offices et la règle du couvent avec une assiduité qui retarda peutêtre son rétablissement, et elle se perfectionna
10 dans ses études. Cette conduite acheva de lui gagner l'estime de Tabbesse et des religieuses, qui prirent pour elle la plus véritable affection, et ne doutèrent point qu'elle n'accomplît un jour sa promesse de revenir prendre le voile dans leur
16 couvent.
Enfin, lorsque les chemins d'hiver furent établis, elle partit pour Moscou, en traîneau couvert, avec des voyageurs qui faisaient la même route. L'abbesse n'ayant pu lui faire abandonner son
20 entreprise, lui donna une lettre de recommandation pour une de ses amies, Mlle, de S***, à Moscou, et l'assura qu'elle pourrait toujours regarder sa maison comme un refuge certain, dans lequel elle serait reçue en fille chérie, quel que
26 fût le succès de son voyage.
Prascovie arriva dans cette dernière ville sans embarras et sans accidents. Mlle de S*** eut pour elle beaucoup d'égards et de soins, et la retint quelques jours pour lui chercher un com-
80 pagnon de voyage jusqu'à Pétersbourg.
Elle partit avec un marchand qui voyageait avec ses propres chevaux, et qui demeura vingt jours en chemin. Outre les lettres de recomi:
* On appelle ainsi l'époqne où les chemins commeneoBt à être pratioàblea pour les txatxip'' ;<
andation qui lui avaient été remises par les bmes d'Ékathennembourg, eUe en reçut une de lie. de S*** pour Mme. la princesse de T***, irsonne respectable et très-âgée. Telles étaient s ressources lorsqu'elle arriva dans la capitale, » jrs le milieu de février, environ dix-huit mois )rès son départ de Sibérie, avec autant de »urage et d'espoir qu'elle en avait le premier ur de son voyage.
Elle logea chez son conducteur, sur le canal lo Ékatherinski, et fut quelque temps comme 3rdue dans cette grande viUe, avant de savoir ) qu'elle devait entreprendre et comment imettre ses lettres de recommandation, ce qui i fit perdre un temps précieux. i«
Le marchand, occupé de son commerce, ne >ngeait guère à elle ; Û s'était cependant chargé 3 trouver la demeure de la princesse de T*** ; ais, avant d'avoir accompli sa promesse, il fut )ligé de partir pour Biga, laissant Prascovie 20 )us la garde de sa femme, qui la traitait fort en, sans pour cela lui être d'aucun secours pour s projets.
La lettre de Mme. de G*** était adressée à une îrsonne qui logeait de l'autre côté de la Neva. 25 ^mme l'adresse en était bien détaillée, Prascovie, lelques jours après le départ du marchand, se it en chemin avec son hôtesse pour Wassilistrow.* Mais la Neva était ébranlée, la débâcle îs glaces approchait, et la police ne permettait 3o us le passage. Elle revint donc au logis, désolée ) ce contre-temps. Dans l'embarras où eUe se ouvait, un des habitués de la maison du mar-
• L'He de Bazile, située quartier de la riye droite de la
ÎYSk,
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chand lui conseilla, très-mal à propos, de donner une supplique âu sénat pour obtenir la révision du procès de son père, et s'ofirit de trouver un écrivain pour la rédiger. Le succès de celle qu'elle
6 avait adressée au gouverneur de Tobolsk la décida. On lui fit écrire une supplique très-mal conçue et n'ayant pas la forme requise, sans lui donner la moindre notion sur la manière dont eUe devait être présentée. Ce projet ne lui permit pas de
10 remettre avec l'activité nécessaire ses lettres de recommandation, qui auraient pu lui être bien plus utiles.
Munie de sa supplique, notre intéressante solliciteuse se rendit un matin au sénat, monta le
15 grand escalier, et pénétra jusque dans une des chancelleries ; mais elle se trouva fort embarrassée parmi tant de monde, ne sachant à qui s'adresser. Les secrétaires, dont elle s'approchait avec sa supplique, lui jetaient un coup d'œil, et
20 se remettaient froidement à écrire ; d'autres personnes qui la rencontraient dans la chambre, an lieu de l'écouter ou de recevoir sa supplique, se détournaient d'elle, comme on ferait d'un meuble ou d'une colonne qui barre le chemin. Enfin un
25 des invalides , gardes de la chancellerie, qui traversait rapidement la salle, l'ayant rencontrée, se détourna sur la droite pour passer, tandis que Prascovie en faisait autant du même côté pour lui faire place, de manière qu'ils se heurtèrent ru-
30 dément. Le vieux garde, de mauvaise htimeur, demanda ce qu'elle voulait. La jeune fille lui présenta sa supplique, en le priant de la donner an sénat. Cet homme, la croyant une mendiante, ; pour toute réponse la prit par le bras et la mit a Importe. Elle n'osa pluB xeulx^^ ^\» ^<bTSi&\sxdkl8
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de la matinée sur rescalier, dans Tinten- B présenter sa supplique au premier sénateur i rencontrerait. EUe vit plusieurs personnes idre de voiture et monter Tescalier, ayant ;oiles sur la poitrine ; elles avaient toutes « pée, des bottes et un uniforme; quelquesavaient des épaulettes. EUe pensa que int des officiers et des généraux, attendant irs de voir arriver un sénateur, qui, d'après qu'elle s'en était formée, devait avoir quelque lo de particulier qui le ferait reconnaître, et t sa supplique à personne. Enfin, vers trois 3 après midi, tout le monde s'écoula ; et >vie, se voyant seule, se retira la dernière, tonnée d'avoir vu tant de monde au sénat i»
rencontrer un sénateur. A son retour elle •t de son observation à la marchande, qui eaucoup de peine à lui faire comprendre sénateur était fait comme un autre homme, > ceux qu'elle avait vus étaient précisément 20 lateurs auxquels elle aurait dû remettre sa que.
lendemain, à l'heure de la rentrée du sénat, ) trouva sur l'escalier, et présenta son écrit s les arrivants pour ne pas manquer les 2»
iurs, sur la nature desquels il lui restait 3 quelques doutes ; mais personne ne voulut 2voir, Elle vit enfin arriver un gros monavec un cordon rouge, un uniforme rouge, }oile de chaque côté de la poitrine, et l'épée so >é.
our cette fois, se dit à elle-même la soUicic'est un sénateur, ou il n'y en a point dans ade I " 3 s'approcha de lui et \\â 'çy^^^tvN**». ^^ks^sl
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r papier, en le suppliant de vouloir bien lui domu
cours ; comme elle barrait le chemin, un laqua
\ du sénateur T écarta doucement du passage; <
son maître, croyant qu'elle demandait raumôn 5 lui dit :
* ** Dieu vous bénisse I " et monta l'escalier.
- Prascovie retourna pendant plus de quîu jours au sénat sans obtenir plus de bucc^ Souvent, fatiguée de rester debout dans i
10 escaHer froid et humide, elle s'accroupissait s l une des marches pour réchauffer ses pieds glac
i cherchant dans la physionomie des passants
des employés quelques signes de compassion et . bienveillance, qu'elle y aurait certainement trou^
15 s'ils avaient connu sa situation.
Telle est la constitution de la société dans ]
- grandes villes : la misère et l'opulence, le bonhe I' et l'infortune se croisent sans cesse, et se renco r trent sans se voir; ce sont deux mondes sépai ! 90 qui n'ont aucune analogie, mais entre lesquels 1 ^ petit nombre d'âmes compatissantes, marqua I par la Providence, étabHssent des points rares ^ communication.
, Un jour, cependant, un des employés, qui l'avi
[ 20 sans doute remarquée précédenament, s'arrêta pi
d'elle, prit la supplique, et sortit de sa poche i paquet de papiers. La malheureuse conçut ' instant d'espoir ; mais le paquet était une somi d'assignations, parmi lesquelles il en prit une 80 cinq roubles, la mit dans la supplique, et, renda le tout à la suppliante, rentra dans l'appartemc et disparut. Prascovie, toute déconcertée, sei l'assignation et se retira.
** Je suis sûre, disait-eUe un jour à son hôte» gne bî un frère de Mme. W^m b^ trouvait par
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ateurs, il aurait pris ma supplique sans me tre."
fêtes de Pâques, pendant lesquelles le sénat semble pas, lui donnèrent quelque repos :
profita pour faire ses dévotions. En se à ce pieux exercice, eUe renouvela ses pour le succès de son entreprise ; et telle k sincérité de sa foi, qu'après sa communion dnt persuadée qu'on prendrait sa supplique at la première fois qu'elle s'y présenterait ; w bUc n'hésita point d'annoncer à la mar- > comme une chose certaine. Cette dernière len loin de partager son espérance, et lui la d'abandonner cette voie: cependant, I le jour de la rentrée du sénat elle avait 10 aires au quai Anglais, voyant Prascovio oiner à pied, elle lui ofErit de la conduire îchky.*
ne sais, lui disait-elle en chemin, comment 'êtes pas découragée de tant de démarches 20 3 1 A votre place, je laisserais là le sénat sénateurs, qui ne feront jamais rien pour c'est tout comme, ajouta-t-elle en lui moni statue de Pierre le Grand qui se trouvait elle, c'est tout comme si vous offriez votre 25 [ue à cette statue que voilà: vous n'en Irez rien de plus.
'espère, répondit Prascovie, que ma foi me %. Aujourd'hui je ferai ma dernière ihe au sénat, et l'on prendra sûrement ma so [ue : Dieu est tout-puissant ; oui, ajoutan descendant du droschky. Dieu est toutit, et peut, si telle est sa volonté, forcer
te voiture basse sur quatre rou^s; elle remplace Lu cabriolet chez nous. . .
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cet homme de fer à se baisser et à prendre ma supplique.'*
La marchande, à ces mots, ût un grand éclat de rire, et Prascovie, revenue de son enthou-
« siasme, en rit elle-même ; cependant elle n'avait exprimé que sa pensée.
Tandis qu'elle examinait la statue, sa compagne lui fit observer que le pont de la Neva, qui. était tout près, était replacé ; des voitures sans
M nombre se rendaient à Wassili-Ostrow et en revenaient.
** Avez- vous la lettre de recommandation pour Mme. de L*** ? lui demanda- 1- elle ; je ne suis pas pressée, et je puis vous conduire à sa porte."
16 n était de bonne heure encore, et Prascovie y consentit. Elles passèrent le pont ; le fleuve, qui n'était quinze jours auparavant qu'une plaine de glaçons mouvants, dégagé maintenant de toutes ses neiges et couvert de vaisseaux et d'embaroa-
20 tiens de toute espèce, la surprit agréablement.
Tout était en mouvement autour d'elle ; le temps
était superbe ; elle sentait redoubler son courage,
augurant bien de la visite qu'elle allait faire.
**Ilme semble, dit-elle en embrassant sa con-
25 ductrice, que Dieu est avec moi et qu'il ne m'abandonnera pas."
Elle trouva Mme. de L***, déjà prévenue de son arrivée par une lettre d'Ékatherinembourg, et reçut d'obligeants reproches lorsqu'on apprit qu'elle
»o était depuis si longtemps à Pétersbourg. La réception affectueuse et cordiale qu'elle éprouvait lui rappela vivement la maison et la société de Mme. Milin. Lorsque la connaissance fut faite eft^ la familiarité bien établie, Prascovie développa Ici^ j)]an qu*ëïle avait formé pour obtenir la délivranic^T
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) son père, et conta les démarches infructueuses l'elle avait déjà faites au sénat. M. do L*** amina sa supplique, et trouva qu'elle n'était pas essée dans les formes.
** Personne mieux que moi, lui dit-il, n'aurait » i vous aider dans cette affaire ; un de mes proies parents occupe un emploi d'assez grande im- »rtance au sénat ; mais je vous avouerai, comme le ferais à une ancienne connaissance et à une aie, que nous sommes brouillés depuis quelque i® mps. Cependant l'occasion est trop belle, et la ouillerie de trop peu d'importance, pour que lésite à faire les premiers pas ; nous voilà d'ailirs au temps de Pâques, et je serai charmé que us soyez la cause de notre réconcihation. !•
On garda la jeune fille à dîner ; plusieurs conv^es arrivèrent peu à peu, et lui témoignèrent le us vif intérêt. Au moment où l'on allait se mettre table, le parent dont on a parlé se présenta tout coup dans la salle à manger, en disant Christoa 20 9cre8, suivant l'usage au temps de Pâques.*
n'y eut point d'autre expHcation que les ibrassements les plus sincères. M. de L***, ofitant de la bonne disposition de son parent, i présenta la jeune sibérienne. On s'entretint 2*
son affaire pendant le dîner, et tout le monde nvint qu'en lui conseillant de s'adresser au nat on lui avait indiqué une mauvaise voie. La Tision du procès de son père, en suivant toutes \ formes de la justice, aurait pu durer bien long- ^^
*I1 est d'nsage en KnBsie d'embrasser ses amis et ses con« Issanoes la première fois qu'on les rencontre dans la seitfie de Pâques; le plus empressé dit en embrassant r rUtoê voscres (le Christ est ressuscité); l'autre répond t l€Ufno V9$ere8 (en vérité, il est ressuBoltéV
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fcemps ; on pensait qu'il serait beaucoup plus ava
tageux de s'adresser directement à la bonté
' i Tempereur, et Ton promit d'en chercher 1
moyens avec le temps. Enfin, tous les convia
6 l'avertirent de ne plus s'exposer aux aventui
du sénat, dont le récit avait fort amusé la socié
^. Vers le soir, Mme. de L*** la fit reconduire cl
le marchand par son domestique.
/ En revenant chez son hôte, Prascovie admir
10 comment la Providence l'avait conduite chez '. de L*** au moment de la réconciliation des de parents, et comme pour les lui rendre favorable et lorsqu'elle passa devant le sénat, elle se n pela la prière qu'elle avait faite à Dieu de ne p] 15 y retourner qu'une fois,
" Sa bonté, pensait-elle, a fait plus que je
lui avais demandé, car je ne serai plus obligée c
retourner ; et cet homme de fer aussi m'a ren
^ service, par la grâce de Dieu, dit-elle en regarde
20 la statue de Pierre le Grand ; sans lui, je n'aur
peut-être pas vu que le pont était rétabU; je n*i
rais pas fait la connaissance de ces bons amis (
m'ont promis leur secours, et par la protecti
desquels j'espère obtenir la hberté de mon pèn
i iô TeUes étaient les réflexions de Prascovie, de
i: la foi la plus vive dirigeait et soutenait toutes '.
[ ' démarches. Cependant malgré tout l'intérêt q
1 prenaient à elle ses amis de WassiU-Ostrow, a
j" bonheur devait avoir une autre source.
t «0 L'hôte de Prascovie, revenu depuis quelqi
' jours de Riga, avait été surpris de la trouver i
çore chez lui, et s'était mis aux enquêtes pc
,. trouver la maison de la princesse de T***, pour !
quelle la jeune fille avait une lettre de recomnu
dation ; cette dame, prévenue aussi de rarrii
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ne de la jeune voyageuse, l'attendait chez ) marchand la vit et reçut Tordre d'amener de. Celle-ci quitta la maison, qu'elle avait
pendant deux mois, et surtout sa bonne , avec beaucoup de regrets ; mais la pro- 5 d'une grande dame favorisait tellement ses ces, que ce puissant intérêt l'emporta biensa tristesse.
][u'elle arriva chez la princesse avec son »ur, le portier lui ouvrit la porte. Prasco- lo '^oyant tout galonné, crut que c'était encore liewc qui sortait de la maison, et lui ût la ce :
3t le portier de la princesse," lui dit à voix » marchand. i«
ée au haut de l'escaHer, le portier donna >ups de sonnette dont eUe ne comprit pas raison ; mais comme elle avait vu quelque- I sonnettes à la porte des boutiques, elle ue c'était une précaution contre les voleurs. 20 atrant dans le salon, eUe fut intimidée par cérémonie et par le silence qui y régnaient; elle n'avait vu d'appartement si orné, et
si bien éclairé. La société était nombreuse Dsée en groupes; les jeunes gens jouaient 25 d'une table dans un coin de la chambre, et { regards étaient fixés sur elle. La vieille se était à une partie de boston avec trois personnes ; dès qu'elle aperçut la jeune e lui ordonna de s'approcher. so
ajour, mon enfant, lui dit-elle. Avez-vous re pour moi ? "
eureusement Prascovie avait oubhé de la r, elle fut obhgée de tirer un petit sac de I et d'en sortir péniblement la lettre. Les
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jeunes personnes présentes chnchotaîent et riaient tout bas. La princesse prit la lettre et la lut aTec attention. Pendant ce temps, un des partners, qui avait arrangé son jeu et que cette visite ennuyait fort, jouait impatiemment des doigts sur la table, en regardant la nouvelle arrivée qui venait troubler son plaisir, et qui crut reconnaître en loi le gros monsieur qui avait refusé sa supplique an sénat. Lorsqu'il vit la princesse replier sa lettre,
10 il dit d'une voix formidable :
" Boston ! "
Prascovie, déjà déconcertée, voyant qu'il la regardait fixement, crut qu'il lui adressait la parole, et répondit :
w «« Que vous plaît-il, monsieur ? " ce qui fit rire tout le monde.
La princesse lui dit qu'elle était charmée de connaître sa bonne conduite et son amour pour ses parents ; elle promit de lui être utile ; et,
so après avoir dit quelques mots en français à une dame de sa maison, elle la congédia d'un signe de tête.
Pendant les premiers jours qu'elle passa chez sa nouvelle protectrice, Prascovie se trouva fort
25 isolée et fort embarrassée; elle aurait préféré être retenue chez ses amis de Wassili-Ostrow, ou même chez le marchand. Cependant, après quelques jours, elle fut plus à son aise dans la maison, et fit connaissance avec les personnes qui
80 rhabitaient. Les domestiques étaient aussi obligeants que leur maîtresse était bonne et généreuse. Elle mangeait à la table de la princesse, que son âge et ses infirmités empêchaient souvent de paraître, et n*avait jamais l'occasion de lui parler en particulier. Bientôt les personnes de 1a BO^éU
accontumôrent à sa présence et ne s'occupèrent .ns d'elle. La jeune étrangère avait souvent fait yrler à la princesse du but de son voyage et de 8 espérances ; mais soit que cette dame en regar- It le succès comme impossible, soit que les per- s innés qui s'étaient chargées de lui parler l'eussent Sgligé, ses prières n'eurent aucun résultat, et >utes ses espérances étaient uniquement fondées ir la protection de ses amis de Wassili-Ostrow, l'elle voyait assez souvent. lo
Pendant qu'elle était encore chez son premier 5te, un officier de la chancellerie, M. V"*"**, serétaire des commandements de S. M. I. l'impéra* ice-mère, lui avait conseillé de présenter une }quête pour obtenir des secours, et s'était chargé w li-même de la faire parvenir. M. V***, croyant îcourir un pauvre ordinaire, lui avait destiné ciniiante roubles, et lui fit dire de passer chez lui. lUe s'y présenta le matin lorsqu'il était en ville, i fut reçue par Mme.V***, qui l'accueillit amica- sa iment, et qui entendit le récit de ses aventures srec autant de surprise que de plaisir. La jeune lie était enfin sur la route qui devait la conduire ientôt à l'accomplissement de tous ses vœux.
[me.V*** la pria d'attendre le retoui* de son mari ; 2» ii, dans la longue conférence qu'elles eurent en- 3mble, cette dame sentit redoubler l'intérêt qu'elle \rait conçu au premier abord pour Prascovie.
Lorsque les personnes d'un vrai mérite, lorsque js bonnes âmes se re contrent pour la première 3* )is, elles ne font point connaissance ; on peut dire u'elles se reconnaissent comme de vieux amis, ui n'étaient séparés que par l'éloignement ou inégalité des conditions.
Dans la première heure que Prascovie passa
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ehez cette dame, elle reconnut avec transport eet accueil simple et cordial qui ne l'avait jamais trompée dans ses espérances, et pressentit son bonheur; elle trouvait dans son cœur plus id confiance qu'elle n'en avait jamais éprouvé. Ses prières, écoutées par la bienveillance et soutenues par l'espoir, eurent toute la chaleur qui devait en assurer le succès.
A son retour, M.V*** partagea les sentiments de
10 son épouse, et ne voulut point offrir à la jeune fille le secours qu'il lui avait destiné sans la connaître. Comme il devait retourner à la cour incessamment, il promit de la recommander à Sa Majesté, si le temps et les affaires le permet-
16 taient, et la pria de dîner chez lui pour recevoir sa réponse.
L'impératrice ordonna que Prascovie lui fût présentée le même soir à six heures. La voyageuse ne s'attendait poiat à tant de bonheur.
20 Lorsqu'elle en reçut l'assurance, elle pâlit et fat prête à se trouver mal. Au lieu de remercier M. V***, elle leva vers le ciel ses yeux pleins de larmes.
" mon Dieu I s'écria-t-elle, je n'ai donc pas
n mis en vain mon espoir en vous ! "
Pleine du trouble qui l'agitait et ne sachant comment témoigner sa reconnaissance à son nouveau protecteur, elle baisait les mains de Mme. V***.
80 « Vous seule, lui disait-elle, êtes digne de faire agréer mes remercîments à l'homme bienfaisant dont j'attends la délivrance de mon père ! "
Vers le soir, sans rien changer à son costume simple, on donna quelques soins à sa toilette, et M. Y*** la conduisit à la cour. En approchant
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9x1 palais impérial, elle pensait à son père, qui lui en avait représenté Tenârée comme si difficile.
" S*il me voyait maintenant 1 disait-eUe à son conducteur; s*il savait devant qui je vais paraître I qaelle joie n'éprouverait-il pas I Mon Dieu ! mon $ Dieu ! achevez votre ouvrage I
Sans flaire la moindre demande sur la manière iont elle devait se présenter, ni sur ce qu'elle levait dire, elle entra sans trouble dans le cabinet ie rimpératrice. Sa Majesté la reçut avec sa lo bonté connue et l'interrogea sur les circonstances de son histoire, qu'elle désirait connaître, d'après le précis que lui avait fait M. V***. Prascovie répondit avec une assurance modeste, comme fturait pu le faire une personne possédant l'usage is du monde. Elle parla du but de son voyage ; persuadée de l'innocence de son père, elle ne demanda point sa grâce, mais la révision de son procès. Sa Majesté loua son courage, sa piété filiale ; eUe promit de la recommander à l'em* 20 pereur, et lui ût remettre aussitôt trois cents roubles pour ses premiers besoins, en attendant de nouveaux bienfaits.
Prascovie sortit du palais tellement pénétrée de son bonheur et de la bonté de l'impératrice, 36 que, lorsqu'à son retour Mme. V*** lui demanda si elle était contente de sa présentation, eUe ne put répondre que par un torrent de larmes.
Pendant son absence, une dame de la maison le la princesse T***, ne la voyant pas revenir so lepuis le matin, interrogea le domestique qui l'avait accompagnée, et apprit de lui qu'il l'avait me monter en voiture avec M. V*** pour se rendre à la cour: on était donc informé de sa présentation. Lorsqu'elle rentra, vers les neuf
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henres da eoir, elle fat aufisitôt, et poni li première fois, appelée au SEtlon: le aaccès qu'dl venait d'obtenir avait opéré nue petite révolatio dans l'esprit de toat le monde. Son bonbeur i s le plas grand plaisir à ses amis, et parut en fùi dava:titB,ge encore aux personnes qui ne 'ui araie témoigné jusqu'alors que de l'indifférence. C observa qu'elle avait une jolie tournure et i beaux y^ux. Lorsqu'elle raconta les piomesa
10 de Sa Majesté, et les espérances qu'elle en avi conçues pour la délivrance de son père, on trou cela tout naturelet fort aisé. Plusieurs des membi de la société s'offrirent généreusement de par] au ministre en sa faveur, et de la protège
u enfin, le contentement parut général, et le joue
de boston, après que les remises furent acbevéi
donna lui-même des marques sensibles d'intérêl
Elle se retira bientôt dans sa chambre pour
mettre en prières, et pour remercier Dieu c
il faveurs inattendues qu'elle venait d'en leoevo Son bonheur lui ôta, pendant plusieurs heures, sommeil qui l'avait fuie si Bouvent pour des caui bien différentes.
Lorsqu'elle se réveilla le lendemain, et que
31 souvenir de tout ce qui s'était passé la vei
rentra d^is sa mémoire, elle fit un cri de joie :
" N'est-ce pas un songe trompeur qui m'abus
£st-il bien vrai que j'ai vu l'impératrice ? qn'e
m'a parlé avec tant de bouté ? "
10 Les transports de sa joie augmentaient mesure que ses idées, plus claires, se débi lassaient des vapeurs du sommeil. Elle s'I biHa promptement ; et, afin de s'assurer enc( de la réalité des événements de la veille, e courut aussitdt ouvrir un tiroii dans lequel
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avait l'argent qu'elle avait reçu par ordre de Majesté.
Quelques jours après, l'impératrice-mère lui fit igner une pension, et voulut bien elle-même la isenter à Tempereur et à l'impératrice régnante, « . l'accueillirent aussi favorablement. Elle reçut Leur générosité un présent de cinq mille roubles, des ordres furent donnés pour la révision du >cès de son père.
je vif intérêt qu'elle inspira bientôt à M. de K***, lo tiistre de l'intérieur, ainsi qu'à toute sa famille, anit toutes les difficultés. Cet homme respecle possédait deux avantages qui se trouvent 'ement réunis dans les personnes en place : le ivoir et le désir d'obliger ; et plus d'une fois i»
services qu'il aimait à rendre prévinrent les narches des malheureux. M. de K*** mit ite l'obUgeance qui lui était naturelle à terminer révision du procès dont il était chargé ; et )uis ce moment, l'intéressante solliciteuse n'eut 20 LS aucune inquiétude sur son sort à venir.
Qnue à la cour et favorisée du ministre, iscovie voyait avec plus de surprise encore 3 de joie Tempressement subit que le public
témoignait. Les ministres étrangers et les 25 •sonnes les plus considérables de la ville vouent la voir, et lui donnèrent des marques de nveillance.
IJa princesse Y*** et Mme. W*** lui assurèrent ne et l'autre une pension de cent roubles. 30
3ette faveur générale n'influa point sur sa nière d'être, et ne lui donna jamais le moindre uvement de vanité. Elle avait dans le monde te assurance que donne la simpHcité, j'oserai
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dire cette bordieBse de l'innocence, qpi ne eioi
pas à la méclianceté des autres.
L'étude approfondie da monde ramène toi^joni cenx qui l'ont faite avec ûruit à paraître eimpli ■ et saDB prétentions ; en eorte que l'on travail quelquefois longtemps pour arriver au point pi où l'on devrait commencer. Frascovie, simp en effet et sans prétentions, n'avait besoin d'aï cun effort pour le paraître, et ne se trouvait jama
10 Aép]&oée âans la bonne société. Un jugemei sain, un esprit juste et naturel, suppléaient à se ignOTance profonde de toute chose, et souvent si réponses inattendues et fermes déconcertèrent L indiscrets.
u Un jour, quelqu'un l'interrompit au milieu ( son récit, en présence d'une nombreuse assemblé et lui demanda pour quel crime son père ava été condamné à l'exil. A cette question peu dél cate, un profond silence annonça la désappri
»bation de la société. La jeune fiUe, jetant si l'indiscret un regard plein d'une juste et frûw indignation :
" Monsieur, lui répondit- elle, un père n'e jamais coupable pour sa fille, et le mien est inm
u cent."
Lorsqu'elle racontait les détails de son hisfcoir et développait, sans j penser, les qualités de se noble caractère, elle n'était jamais animée pi l'enthousiasme qa'elle inspirait à ses auditeur
M Elle ne parlait que pour satisfaire aux demandi qu'on lui faisait. Ses réponses étaient toujou dictées par un sentiment d'obéissance, jamais pi le déair de briller ou même d'intéresser personn Les éloges qu'on M prodiguait excitaient se étomtement, et lorsqu'ils étaient outrés, ou mon
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de mauvais goût, son méoontentement devenait visible.
Le temps qu'elle passa dans la capitale, en attendant le décret de rappel de son père, lui donna des jouissances innombrables. Tout était s ' nouveau pour elle, tout l'intéressait. Les personnes qu'elle voyait fréquemment admiraient les jugements pleins de sens qu'elle portait sur les divers objets de ses observations. Deux dames de la cour, qu'elle avait prises dans une affection lo particulière, les comtesses W***, lui proposèrent lin jour de voir l'intérieur du palais impérial, et 8'amusaient beaucoup de la surprise que lui causaient à chaque pas tant de richesses réunies et de si vastes appartements. Lorsqu'elle entra la dans la magnifique salle Saint-Georges, elle fit le signe de la croix, croyant entrer dans une église. Elle revit, sans les reconnaître, quelques salons qu'elle avait déjà parcourus lors de sa présentation, tant elle était alors préoccupée de 20 8a situation et du sujet important qui l'y amenait !
Comme eUe passait dans une grande pièce, l'esprit frappé par tant de merveilles, une des dames lui fit remarquer le trône. EUe s'arrêta 25 tout à coup saisie de respect et de crainte.
**AhI c'est donc là, dit-elle, le trône de l'empereur I Voilà donc ce que je craignais si fort en Sibérie I "
L'effroi que lui causait jadis cette idée, le so souvenir des bienfaits de l'empereur, la pensée de la délivrance prochaine de son père, remplirent son cœur reconnaissant d'un trouble inexprimable. EUe joignit les mains en pâlissant.
"Voilà donc, répétait-elle d'une vdx altérée.
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et prête à ee trouveT mal, le trône de l'es pereurl"
Elle âeiDanda la penuieâion de B'en approche et s'avança tonte tremblante, soutenue par b • deui conductrices, vivement tanchées ellea-mêm de cette Bcène inattendue. Praacovie, à genoi au pied du trône, en baisait les marches av transport et les mouillait de ses larmes.
"0 mon père, s 'écriait- elle, voyez où lapui
u Banco de Dien m'a conduite I mon Diei
bénissez ce trône, bénissez celui qui l'occnj
et faites que ses jours Boient remplis do tout
bonheur dont il m'a comblée t "
On eut quelque peine àl' entraîner dons un aut
is appartement ; maia elle demanda bientôt à
retirer, fatiguée des vives émotions qu'elle veni
d'éprouver, et l'on remit à un autre jour la viai
du reste du palaia.
Quelque temps après, les deux dames la co io dnisirent à l'Ermitage. Ce superbe palais do les richesseB et l'élégance domient l'idée d'u: féerie, lui causa plus de plaisir que tout ce qu'e avait admiré jusqu'alors. Elle voyait pour première fois des tableaux, et parut prendre 1 ^ grand plaisir à les examiner.
Elle reconnut d'elle-même plueienn sujets tii
de l'Écriture sainte ; mois en passant devant i
grand tableau de Luca Giordano, qui représeï
Silène ivre, soutenu par des bacchantes et d
M satjrea:
" Voilà, dit-elle, un vilain tableau I Que repi eente-t-il ? "
On lui répondit que le sujet était tir4 de Fable. Elle demanda de quelle fable. Oomi elle n'avait aucune idée de la mythologie, il e
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difficile de lui donner une explication satisfaite.
'Tout cela n*est donc pas vrai? disait-elle, là des hommes avec des pieds de chèvre.
)lle folie de peindre des choses qui n'ont »
lais existé, comme s'il en manquait de véri- Lesl"
lille apprenait ainsi, à Tâge de vingt et un ans, qu'on apprend ordinairement dans l'enfance.
)endant sa curiosité ne la rendait jamais lo iscrète: elle faisait rarement des questions, tâchait de comprendre ou de deviner elleaae ce que ses observations lui présentaient de yulier et de nouveau.
Uen ne l'intéressait autant que de se trouver is is une société de personnes instruites qui ne aient pas attention à elle, et d'entendre leurs 30urs : elle regardait alors tour à tour chaque îrlocuteur à mesure qu'il parlait, l'écoutait c une attention particulière, n'oubliant rien 20 ce qu'elle avait entendu ou pu comprendre.
jorsqu'eUe était avec ses connaissances intimes, i ramenait involontairement la conversation l'accueil bienveillant que lui avaient fait les IX impératrices. Elle rappelait avec sensibilité 25 .cune de leurs paroles, et ne pouvait en parler s que des larmes de reconnaissance vinssent necter ses paupières ; elle était heureuse alors ntendre chacun enchérir sur les sentiments dmiration qu'elle témoignait, et s'étonnait de so qu'on n'en parlait pas assez souvent à son gré. li'ukase du rappel de son père tarda cependant .8 qu'elle ne s'y était attendue. Tandis que ses is aplanissaient les difficultés de cette affaire, iseovie n'oubliait point les deux prisonniers c^l^
lors de son départ d'Ischim, loi avaient offert i» partager leur petit trésor avec elle. Souvent dto avait parlé d'eux aux personnes qui pouvaient influer sur leur sort ; mais ses protecteurs lui avaient 6 unanimement conseillé de ne pas ajouter cette dé* marche à celles qu'on faisait en faveur de son père, et la crainte seule de nuire à la cause de ses parents avait pu Fempêcher de suivre ses bonnes intentions. Heureusement pour ces malheureux, la
10 bonté de Tempereur lui donna l'occasion de leur être utile. Lorsque l'ukase définitif de la délivrance de son père fut expédié en Sibérie, en lui faisant annoncer cette heureuse nouvelle, Sa Majesté chargea le ministre de lui demander si elle n'avait rien
i5 à désirer personnellement pour elle-même. Elle répondit aussitôt que, si l'empereur voulait encore lui accorder une grâce, après l'avoir comblée de bonheur par la déhvrance de son père, elle le suppliait d'accorder la même faveur aux deux infor-
20 tunés compagnons de ses parents. M. de K*** rendit compte à l'empereur de la noble reconnaissance qui portait la jeune fille à sacrifier les faveurs de Sa Majesté pour rendre service à deux hommes qui lui avaient offert quelques kopecks à son dé-
25 part de la Sibérie. Son désir fut exaucé, et l'ordre de leur rappel partit quelques jours après celui qui concernait son père.
Ainsi le mouvement de générosité qui avait porté les deux hommes à secourir de leurs faibles moyens
30 la voyageuse à son départ leur valut la liberté. Prascovie, ayant obtenu tout ce qu'elle désirait, songea bientôt à remplir ses vœux, et repartit en pèlerinage pour Kiew. Ce fut en remplissant ce. pieux devoir et en méditant sur tout ce que lÀ Providence avait fait en sa faveur, qu'elle piii lâ^
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lination irrévocable de consacrer ses jours à
Tandis qu'elle se préparait à ce sacnfice et \ prenait le voile à Eiew, son père recevait, érie, la nouvelle inattendue de sa liberté ; sa ait partie depuis plus de vingt mois» et, par s talité inexplicable, ses parents n'avaient jaeçu de ses nouvelles. Pendant cet intervalle, oretir Alexandre était monté sur le trône : à sureux avènement un grand nombre de prirs avaient été rappelés; mais ceux d'Iscbim lo )nt pas du nombre. Le sort de Lopouloff et
femme n*en était devenu que plus cruel.
désormais de tout espoir, ainsi que de la ce de Tenfant chéri qui les avait aidés à i;er la vie, ils étaient prêts à succomber 12 e poids de leurs maux, lorsqu'un courrier avemement de Tobolsk vint les tirer de cet Us reçurent, avec l'ukase de leur déli- •, un passe-port pour rentrer en Russie et mme d'argent pour leur voyage. 20
événement et les circonstances qui l'avaient
firent beaucoup de bruit en Sibérie. Les nts d'Iscbim, qui connaissaient Lopoulofif, g[ue les prisonniers qui se trouvaient dans bge, vinrent chez lui dès qu'ils en eurent 2s ssance. Ceux de ses anciens compagnons tune qui tournaient en ridicule l'entreprise iscovie, ceux surtout qui lui avaient refusé jours dont ils pouvaient disposer pour son i, auraient bien voulu maintenant y avoir 3o }ué. Lopouloff reçut les félicitations de tout ade avec reconnaissance ; et son bonheur
été complet, sans le regret qu'il éprouvait ser en captivité ses deux amis, dont il igno« core la bonne fortune.
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Ces deux hommes, déjà vieux, étaient en Sibérie depuis la révolte de Pougatcheff, dans laquelle ils avaient été malheureusement impHqués dans leur jeunesse. Lopouloff s'était plus étroitement lié • avec eux depuis le départ de sa fille; eux seuls, parmi toutes ses connaissances, avaient pris un intérêt sincère au sort de la voyageuse. Pendant longtemps leurs entretiens ne roulaient que sur elle, et sur les chances heureuses ou malheureuses
10 qu'ils prévoyaient tour à tour, suivant que la
crainte ou Tespérance les agitait. Lopouloff offrit
de leur laisser une partie des secours qu'il avait
reçus ; mais ils n'acceptèrent pas son ofi&e.
'^ Nous n'en avons pas besoin, dit l'un d'eux, et
isj'ai encore la pièce d'argent que votre fille a refusée à son dépaoi}."
Il n'entrait dans ce refus aucune jalousie ; mais un profond découragement accablait ces deux infortunés, depuis la nouvelle qui les séparait de
so leur unique and. Ils se rappelèrent la promesse que leur fit, en partant, Prascovie, de s'intéresser à eux, persuadés, ainsi que tous les habitants d'Ischim, d'après mille bruits qui circulaient dans le publiCy de la faveur sans bornes qu'elle avait
25 obtenue : ils se crurent oubliés ; et n'osant se plaindre à son père, ils renfermaient en leur coeur le sombre chagrin qui les dévorait.
La veille du jour où Lopouloff devait les quitter, ils voulurent prendre congé de lui pour n'avoir
80 pas la douleur d'assister à son départ ; ils sortirent de chez lui à neuf heures du soir, et se retirèrent, le cœur navré de toutes les douleurs que les hommes peuvent supporter sans mourir.
Après leur départ, Lopouloff et sa femme pieu* gèrent longtemps sur le sort de leurs deux amis.^
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8 doute, disaient-ils, notre fille ne les a pas peut-être encore, avec le temps, obtiene leur grâce : nous rengagerons à faire elles démarches en leur faveur." ces idées consolantes, ils se couchèrent 9 :e prêts à partir le lendemain de bonne
aient à peine endormis, qu'ils entendent fortement à la porte ; le même feldiègre,* avait apporté la bonne nouvelle, n*ayant lo ivé le capitaine ispravnick f auquel était la dépêche, et connaissant leur logement, avec la grâce des deux amis. Lopouloff )récipitamment pour le conduire chez eux.
eux malheureux s'étaient retirés dans le is reux désespoir. En rentrant dans leur re déserte, ils s'assirent sur un banc dans ité, et gardèrent un profond silence. Que it-ils se dire ? Us avaient perdu toute », et l'exil étemel pesait maintenant sur 20 \ une nouvelle force.
s deux heures ils souffraient à la foi s leurs ésents et ceux que leur présageait un somlir, lorsque la lueur d'une lanterne vint tout à coup la petite fenêtre de leur réduit, m ent : plusieurs personnes marchent et parrès de la chaumière. On frappe ; une voix bien connue se fait entendre :
s ! ouvrez ! Grâce ! grâce aussi pour vous I
iré de l'aUemand, qni signifie chasseur de eam- «8 feléUègres sont nn oorps avec des grades et un kjdxes ; ils remplissent en Bossie les fonctions de État et de cabinet.
apitaines ispravnicks ont à peu près les mêmes lue celles de nos sous-préfets.
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Aucune langue ne peat décrire nne sembIflbU situation. Pendant quelques minutes on n'enfteft'j dit que des phrases entrecoupées :
<< Grâce ! Tempereur ! Que Dieu le bénisse ! Que
• Dieu soit loué ! Qu'il comble de ses faveurs Ift
' bonne Prascovie, qui ne nous a pas oubliés.*'
Jamais habitation humaine n'avait renfermé des
êtres plus heureux ; jamais il n'exista de passage
plus rapide du comble de l'infortune au bonheur
10 le plus inespéré.
Le capitaine ispravnick ayant appris, en rentrant chez lui, qu'un feldiègre le cherchait, courut luimême chez les deux amis, et décacheta la dépêche, qui contenait deux passe-ports pour eux et une u lettre de Prascovie à son père. Elle écrivait qu'après avoir obtenu cette nouvelle grâce, elle n'aurait osé solliciter encore des secours pour k voyage de ses anciens compagnons ; mais que Dieu y avait pourvu en récompense de l'offre genéreu» 20 qu'ils lui avaient faite lors de son départ à Sibérie : elle avait joint à sa lettre la somme ê deux cents roubles en assignations.
Cependant elle attendait à Eiew, avec la pi vive impatience, la nouvelle du retour de son pè? SA il lui semblait, en faisant le calcul du temps, q aurait pu lui écrire.
En prenant le voile à Kiew, elle n'avait p l'intention de s'y fixer, voulant s'établir i toujours dans le couvent de Nijnéi,* comme 90 l'avait promis à l'abbesse ; elle écrivit à cette nière lorsque ses dévotions furent achevée partit bientôt après pour se rendre auprès < Cette bonne supérieure l'attendait avec
* Les religieuses en Bnssîe ne font point le elôhire.
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iânee, et ne lui avait point appris Tamyée de dsn père pour lui réserver une surprise agréable, lopouloff et sa femme était à Kijnéi depuis quelae temps. Prascovie, en arrivant, se prosterna ax pieds de l'abbesse, qui s'était rendue à la 5 orte du monastère avec toutes ses religieuses our la recevoir.
" N*a-t-on point de nouvelles de mon père ?
emanda-t-elle aussitôt.
— Venez, mon enfant, lui dit la supérieure ; lo ous en avons de bonnes ; je vous les donnerai iez moi."
Elle la conduisit le long des cloîtres et du cousnt sans rien ajouter. Les religieuses gardaient ) silence, et leur air mystérieux l'aurait inquiétée, u ms le sourire de bienveillance qu'elle voyait sur ms les visages.
En entrant chez l'abbesse, elle trouva son père \i sa mère, auxquels on avait également caché m arrivée. Dans le premier moment de sur- 20 tise qu'ils éprouvèrent en voyant leur fille chérie a habit religieux, et pressés à la fois par un mtiment de reconnaissance et de douleur, ils »mbèrent à genoux devant elle; à cette vue, rascovie fit un cri douloureux, et se mettant 25 le-même à genoux :
" Que faites- vous, mon père ? s'écria-t-elle ; est Dieu, Dieu seul qui a tout fait I Eemercions i. Providence pour le miracle qu'elle a opéré en otre faveur." 30
L'abbesse et ses religieuses, touchées de ce )eotacle, se prosternèrent elles-mêmes, et réuirent leurs actions de grâce à celles de l'heuiuse famille.
Les plus tendres embrassements succédèrent à
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ce mouvement de piété ; mais d'abondantes Isxrm roulaient dans les yeux de la mère lorsqu'elle les fixait sur le voile de la jeune fille.
Le bonheur dont jouissait la famille Lopouloff 6 depuis sa réunion ne pouvait être de longofi durée. L'état religieux qu'avait embrassé Prascovie condamnait les vieux parents à vivre séparés de leur fille, et cette nouvelle séparation leur paraissait plus cruelle encore que la première,
10 parce qu'elle était alors sans espérance. Leurs moyens ne leur permettaient pas de s'établir k Nijnei ; sa mère avait des parents à Wladmair qui les invitaient à se rendre auprès d'eux : la nécessité les contraignit à prendre ce dernier
15 parti. Après avoir passé huit jours dans une alternative continuelle de joie et de tristesse, troublés dans leur félicité par la pensée de leur éloignement prochain, ils songèrent à partir pour leur nouvelle destination ; la bonne mère surtout était
20 inconsolable.
'^ A quoi nous a servi, disait-elle, cette liberté tant désirée ? Tous les travaux, tous les succès de notre fille chérie n'étaient donc destinés qu'à l'arracher pour toujours de nos bras ? Que ne
25 sommes-nous encore en Sibérie avec elle ! " Telles étaient les plaintes de la malheureuse mère.
C'est une grande douleur, à toutes les époques de la vie, de se séparer pour toujours de ses prodies
80 et de ses amis ; mais combien cette destinée est plus affreuse encore lorsque l'âge pèse déjà sur nous, et que nous n'attendons plus rien de l'avenir I
En prenant congé de ses parents dans l'appar* tement de la supérieure, Prascovie leur promit
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S'allier leur foire visîte à Wladimir, dans le ooni>ftnt de rannée ; ensuite la famille, accompagnée de Tabbesse et de quelques religieuses, se rendit i, réglise. La jeune novice, quoique aussi sensible que sa mère à cette douloureuse séparation, • se montrait plus forte et plus résignée, et cherchait à Tencourager. Cependant, pour prévenir les transports de sa douleur dans les derniers moments, après avoir prié quelques instants avec elle au pied des autels, elle s'éloigna douce- lo xnent, entra dans le chœur où se trouvaient les autres religieuses, et parut au travers de la grille.
** Adieu, mes bons parents, leur dit-elle ; votre fille appartient à Dieu, mais elle ne vous oubliera i<( pas. Père chéri, mère tendre, faites, faites le sacrifice que Dieu vous commande, et qu'il vous bénisse mille fois ! **
Prascovie, trop émue, s'appuya contre la grille : des larmes, longtemps retenues, couvrirent son so visage. La malheureuse mère, hors d'elle-même, s'élança vers sa fille en sanglotant ; l'abbesse fit nn sig^e de la main ; au même instant un rideau fut tiré. Les religieuses entonnèrent le psaume : Heureux les hommes irréprochables dans leur foi qui 25 marchent dans la loi du Seigneur ! On entraîna Lopouloff et sa femme à la porte de l'église, où leur voiture les attendait : ils avaient vu leur fille pour la dernière fois.
La nouvelle religieuse s'assujettit sans peine à 3o la règle austère du couvent ; elle mettait à l'exécution de ses devoirs la plus grande exactitude, et gagna de plus en plus l'estime et l'affection de toute la communauté ; mais sa santé, qui s'affaiblissait visiblement, ne pouvait supporter la vie
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pénible qne Bon nouvel état exigeait d*elle : sa poitrine était attaquée. Le couvent de Nijnei, construit sur une montagne battue par les vents» était dans une situation défavorable pour ce genre 'de maladie. Après qu'elle eut passé un an dans cette maison, les médecins lui conseillèrent de changer de séjour.
L'abbesse, que des affaires appelaient à Pétersbourg, résolut d*emmener avec elle Prascovie,
10 Outre Tespoir de favoriser par ce voyage le rétablissement de sa santé, la bonne dame pensait avec raison que la réputation de sa novice, et Taffection que tout le monde lui portait dans la capitale, seraient utiles aux intérêts du couvent.
15 Prascovie devint une solliciteuse aussi active que désintéressée. Mais, se conformant aux convenances qu'exigeait d'elle son nouvel état, elle ne se répandit point dans la société comme la première fois, et vit seulement les personnes que la
20 reconnaissance et l'amitié lui faisaient un devoir de cultiver.
A cette époque, ses traits étaient déjà fort altérés par l'étisie prononcée qui la minait sourdement; mais, dans cet état même de dépérisse-
25 ment, il eût été difficile de trouver une physionomie plus agréable et surtout plus intéressante que la sienne. Elle était d'une taille moyenne, mais bien prise; son visage, entouré d'un voile noir qui couvrait tous ses cheveux, était d'un
30 bel ovale. Elle avait les yeux très-noirs, le front découvert, une certaine tranquillité mélan* colique dans le regard et jusque dans le sourire. Elle connaissait la nature et tous les dangers de sa maladie ; toutes ses pensées étaient tournées vers un autre monde qu'elle attendait sans crainte
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et sans impatience, comme xme vaillante ouvrière qui a fini sa journée et qui se repose en attendant la récompense qui lui est due.
Quand les affaires de Tabbesse forent terminées, les deux religieuses se disposèrent à retourner à ft Nijnei. La veille de son départ, Prascovie sortit pour prendre congé de quelques amis qui lui avaient envoyé leur voiture ; en entrant dans leur maison, elle trouva sur l'escalier une jeune fille assise sur les dernières marches, et dans lo le costume de la plus grande misère. La mendiante, la voyant suivie d'un laquais à livrée, se leva péniblement pour lui demander l'aumône, et lui présenta un papier qu'elle tira de son sein. u
** Mon père est paralytique, Ini dit-elle, et n'a d'autre secours que l'aumône que je reçois ; je suis moi-même malade, et bientôt je ne pourrai plus l'aider."
Prascovie prit le papier d'une main empressée 20 et tremblante : c'était ui>3 attestation de pauvreté et de bonne conduite donnée par le prêtre de la paroisse. Elle se souvint aussitôt du temps malheureux où, assise sur les marches de l'escalier du sénat, eUe sollicitait vainement la pitié du 25 public. La ressemblance qu'elle voyait entre le sort de cette pauvre fille et celui qu'elle avait elle-même éprouvé l'émut profondément ; elle lui donna le peu d'argent qu'elle avait, et lui promit d'autres secom-s. Les personnes dont elle allait 3o prendre congé s'empressèrent, à sa recommandation, de faire du bien à cette infortunée, et devinrent, depuis cette époque, les protecteurs de son père.
Avant de partir de Pétersbourg, elle avait
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demandé la dispense de la loi qui défend aux novices de faire leurs vœux définiidfs avant l'âge de quarante ans; elle ne négligea rien pour obtenir cette grâce qui lui fut toujours refusée.
6 En retournant à Nijnéi, Tabbesse s'arrêta quelques jours à Novogorod, dans un couvent de religieuses, dont la règle moins austère et la situation auraient été convenables à la santé de la pauvre novice. Celle-ci s'était particulière- 10 ment liée, au couvent de Nijnéi, avec une jeune compagne qui avait une sœur dans le couvent de Kovogorod, où elle se trouvait maintenant. Pendant le séjour que Prascovie fit auprès d'elle, cette dernière s'efforça de gagner son amitié; 15 elle lui apprit que sa sœur avait obtenu de changer de monastère et de venir à Novogorod, et lui conseilla de l'y accompagner. L'abbesse, qui voyait sa novice cnéhe dépérir sous ses yeux, y consentit elle-même, malgré la tendre affection 30 qu'elle lui portait, et fit, en arrivant à Nijnéi, toutes les démarches nécessaires.
Prascovie quitta bientôt son ancien monastère, emportant avec elle les regrets sincères de toute la communauté et des personnes de la ville qui 25 l'avaient connue. Elle employa les deux premiers mois de son séjour à Novogorod à faire construire une petite maison de bois, contenant deux cellules pour elle et son amie, parce qu'il ne s'en trouva point de vacante à son arrivée, et fut tresse contente de son nouvel asile. Ses compagnes, qui la connaissaient déjà personnellement, regardèrent son entrée dans leur couvent comme une faveur particulière du ciel, et s'empressèrent de remplir pour elle les devoirs trop pénibles qui ne s'accordaient pas avec sa santé. Ces soins et la
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nqnillité dont elle jouissait prolongèrent ses rs jusqu'en 1809.
Déjà les médecins, depuis longtemps, désespësnt de sa vie ; mais, quoiqu'elle-même en eût 3 le sineère sacrifice, elle ne croyait point encore 5 fin prochaine. 0*est sans doute par un bienfait la Providence que, dans cette cruelle maladie ir laquelle il n'est plus de remède, la vie semble ranimer et donner quelques moments d'espoir à xe qu'elle va bientôt abandonner, comme pour lo cacher les approches de cette heure terrible que sonne ne doit connaître.
?rascovie, la veille de sa mort, se promena quel- 3 temps dans les cloîtres avec moins de fatigue à l'ordinaire : enveloppée chaudement dans i^ 3 pelisse, elle s'assit à la porte du couvent. Le eil d'hiver semblait la ranimer ; l'aspect de la ge brillante lui rappelait la Sibérie et les temps ulés. Un traîneau de voyageurs passa devant ) et s'éloigna rapidement ; l'espérance fit encore so piter son cœur.
* Le printemps prochain, dit-elle à son amie, e me porte mieux, j'irai faire ime visite à mes 'ents à Wladimir, et vous m'accompagnerez, st-ce pas ?" 2«
jiU disant ces mots, le plaisir brillait dans ses IX, mais la mort était sur ses lèvres. Sa compDie tâchait de lui montrer un visage riant et de 3nir ses larmes prêtes à couler.
Je lendemain, 8 décembre, jour de la fête de m Qte Barbe, elle eut encore la force d'aller à ^lise pour communier; mais le soir, à trois ires, elle se trouva plus mal et se plaça sur son sans se déshabiller, pour prendre du repos.
Lsieurs religieuses étaient dans sa cellule, et, ne
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la croyant pas en danger, parlaient haut et riaient entre elles dans le but de Tamuser ; cependant la présence de tant de monde la fatiguait. Lorsqu'elle entendit le son de la cloche qui les appelait
« aux prières du soir, elle les engagea à aUer à l'église, en se recommandant à leurs prières.
"Aujourd'hui, leur dit-elle, vous prierez encore Dieu pour ma santé, mais dans quelques semaines vous prierez pour le repos de mon âme.'*
10 Son amie resta seule dans sa cellule. Prascovie la pria de lui lire les prières du soir, comme elle en avait l'habitude, et pour accomplir sa tâche jusqu'à la fin. La religieuse, à genoux près de son lit, se mit à chanter doucement les prières ;
u mais, après les premiers versets, la malade lui fit signe de la main en souriant. Son amie s'approcha d'elle et pouvait à peine l'entendre.
"Ma chère amie, lui dit-elle, ne chantez plus, cela m'empêche de prier : récitez seulement."
20 La religieuse se remit à genoux ; pendant qu'elle psalmodiait les prières, la mourante faisait de temps en temps des signes de croix.
La nuit devint sombre.
Lorsque les religieuses revinrent avec de la
2« lumière, Prascovie n'existait plus. Sa main droite était restée sur sa poitrine, et l'on voyait, à la disposition de ses doigts, qu'elle était morte en faisant le signe de la croix.
LE LEPEEUX LA CITÉ D'AOSTE
Ahl Utile think the gay licencions proad, l^hom pleasnre, power, and affluence 8i2rroxmd..« ▲h I little think they, while th^ dance along^* How many pine!...how many drink the cnp Of balefnl grief 1 how many shake With ail tbe fieroer tortures of the mind I
(THOMSON's SSA80NS, Oe Winier.y
partie méridionale de la cité d*AoBte est le déserte, et paraît n*avoir jamais été fort ^e. Ou y voit des champs k>boiirés et des es terminées d*mi côté par des remparts les que les Eomaius élevèrent pour lui servir s )inte, et de Tautre par les murailles de lies jardins. Cet emplacement solitaire peut dant intéresser les voyageurs. Auprès de te de la ville, on voit les ruines d'un ancien lU) dans lequel, si Ton en croit la tradition lo aire, le comte Eené de Ohalans, poussé par ireurs de la jalousie, laissa mourir de faim, le quinzième siècle, la princesse Marie de jice, son épouse ; de là le nom de Brama/an signifie cri de la faim), donné à ce château is 3S gens du pays. Cette anecdote, dont on ait contester l'authenticité, rend ces masures ssantes pour les personnes sensibles qui la it vraie, s loin, à quelques centaines de pas, est une
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tour carrée» adossée an mnr antique et construite avec le marbre dont il était jadis revêtu; on rap])elle la Tour de la frayeur^ parce que le peuple Ta crue longtemps habitée par des revenants.
« Les vieilles femmes de la cité d*Aoste se ressoaviennent fort bien d'en avoir vu sortir» pendant les nuits sombres, une grande femme blanche, tenant une lampe à la main.
Il y a environ quinze ans que cette tour fat
10 réparée par ordre du gouvernement et entourée d'une enceinte, pour y loger un lépreux et le séparer ainsi de la société, en lui procurant tous les agréments dont sa triste situation était susceptible. L'hôpital de Saint-Maurice fut chargé de pourvoir
16 à sa subsistance, et on lui fournit quelques meubles, ainsi que les instruments nécessaires pour cultiver un jardin. C'est là qu*il vivait depuis longtemps, livré à lui-même, ne voyant jamais personne, excepté le prêtre qui, de temps en temps,
20 allait lui porter les secours de la religion, et l'homme qui chaque semaine lui apportait ses provisions de l'hôpital. — Pendant la guerre des Alpes, en l'année 1707, un militaire, se trouvant à la cité d'Aoste, passa un jour, par hasard, auprès
26 du jardin du lépreux, dont la porte était entr'ouverte, et il eut la curiosité d'y entrer. D y trouva un homme vêtu simplement, appuyé contre un arbre et plongé dans ime profonde méditation. Au bruit que ût l'offîcier en entrant, le solitaire, sans
30 se retomner et sans regarder, s*écria d'une voix triste : ** Qui est là, et que me veut-on ? — Excusez un étranger, répondit le mihtaire, à qui l'aspect agréable de votre jardin a peut-être fait commettre une indiscrétion, mais qui ne veut nullement vous troubler. — N'avancez pas, répondit l'habitant de la
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en lui faisant un signe de la main^ n^avancez vous êtes auprès d'un malkeureuoi attaqué de la ''. — Quelle que soit votre infortune, répliqua oyageur, je ne m'éloignerai point; je n'ai ûs fui les malheureux ; cependant, si ma pré- « e vous importune, je suis prêt à me retirer.
• Soyez le bienvenu, dit alors le lépreux en se imant tout à coup, et restez^ si vous Vosez, après oir regardé,'' Le militaire fut quelque temps obile d'étonnement et d'efÈroi à l'aspect de cet lo •tuné, que la lèpre avait totalement défiguré, resterai volontiers, lui dit-il, si vous agréez la B d'im homme que le hasard conduit ici^ mais n vif intérêt y retient."
3 Lépeeux. De l'intérêt!... Je n*ai jamais i« è que de la pitié.
s MniiTAiRB. Je me croirais heureux si je pouvons offrir quelque consolation.
s Lépeeux. C'en est une grande pour moi de des hommes, d'entendre le son de la voix 20 aine, qui semble me fuir.
î Militaire. Permettez -moi donc dé converser lues moments avec vous et de parcourir votre îure.
5 Lépreux. Bien volontiers, si cela peut vous«« plaisir. (En disant ces mots, le lépreux se rit la tête d'un large feutre dont les bords btus lui cachaient le visage.) Passez, ajoataici, au midi. Je cultive un petit parterre de 3 qui pourront vous plaire ; vous en trouverez 30 ez rares. Je me suis procuré les graines de s celles qui croissent d'elles-mêmes sur les 3, et j'ai tâché de les faire doubler et de les tllir par la cultm*e.
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Le MnjTÂiBB. En effet, voilà des fleurs doni l'aspect est tout à fait nouveau pour moL
Le Lépbeux. Bemarquez ce petit buisson de roses ; c'est le rosier sans épines, qui ne croît que 6 sur les hautes Alpes ; mais il perd déjà cette propriété, et il pousse des épines à mesure qu'on le cultive et qu'il se multiplie.
Le MniiTÂiRE. Il devrait être l'emblème de Tingratitude.
10 Le Lépbeux. Si quelques-unes de ces fleurs vous paraissent belles, vous pouvez les prendre sans crainte, et vous ne courez aucun risque en les portant sur vous. Je les ai semées, j'ai le plaisir de les arroser et de les voir, mais je ne les touche 15 jamais.
Le MnjTAiRE. Pourquoi donc ?
Le Lépreux. Je craindrais de les souiller, et je n'oserais plus les offrir.
Le MniiTAHUE. A qui les destinez-vous ?
20 Le Lépbeux. Les personnes qui m'apportes des provisions de l'hôpital ne craignent pas d s'en faire des bouquets. Quelquefois aussi l enfants de la ville se présentent à la porte de mr jardin. Je monte aussitôt dans la tour, de p€ !ï5 de les effrayer ou de leur nuire. Je les vois folât de ma fenêtre et me dérober quelques fler Lorsqu'ils s'en vont, ils lèvent les yeux vers n ** Bonjour, Lépreux,*' me disent-ils en riant, et me réjouit un peu.
80 Le Militâibe. Vous avez su réimir ici biei plantes différentes : voilà des vignes et des a^ fruitiers de plusieurs espèces.
Le Lépbeux. Les arbres sont encore jeune les ai plantés moi-même, ainsi que cette que j'ai fait monter jusqu'au-dessus du
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liiqne que voilà, et dont la largeur me forme un tît promenoir ; c'est ma place favorite... Montez long de ces pierres ; c'est un escalier dont je is Tarchitecte, Tenez-vous au mur.
Le Militaibe. Le charmant réduit I et comme ff 3st bien fait pour les méditations d'un solitaire. Le Lépbeux. Aussi je l'aime beaucoup ; je vois ei la campagne et les laboureurs dans les imps ; je vois tout ce qui se passe dans la lirie, et je ne suis vu de personne. lo
Le MnjTAiBE. J'admire combien cette retraite tranquille et solitaire. On est dans une ville, l'on croirait être dans un désert.
ÙE Lépreux. La solitude n'est pas toujours milieu des forêts et des rochers. L'infortuné i« seul partout.
Lie MmiTAiRE. Quelle suite d'événements vous ena dans cette retraite ? Ce pays est-il votre ;rie?
[je Lépreux. Je suis né sur les bords de la 20 r, dans la principauté d'Oneille, et je n'habite que depuis quinze ans. Quant à mon histoire, 5 n'est qu'une longue et uniforme calamité.
je Militaire. Avez-vous toujours vécu seul ?
JE Lépreux. J'ai perdu mes parents dans 25 n enfance et je ne les connus jamais; une ir qui me restait est morte depuis deux ans.
n'ai jamais eu d'ami.
JE Militaire. Lifortuné !
JE Lépreux. Tels sont les desseins de Dieu. 30 JE Militaire. Quel est votre nom, je vous 3?
m Lépreux. Ah ! mon nom est terrible ! Je Lppelle le Lépreux ! On ignore dans le monde û que je tiens de ma famille et celui que I9
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religion m'a donné le jour de ma naissance. Je suis le Lépreux ; voilà le seni titre que j*aie à la bienveillance des hommes. Puissent-ils ignoier éternellement qui je suis !
5 Le MiiiiTAiBE. Cette sœur que vous avez perdue vivait-elle avec vous ?
Le Lépreux. Elle a demeuré cinq ans avec moi dans cette même habitation où ^vous me voyez. Aussi malheureuse que moi, elle parle tageait mes peines, et je tâchais d'adoucir les siennes.
Le Militaibe. Quelles peuvent être maintenant vos occupations dans xme solitude aussi profonde ?
16 Le Lépreux. Le détail des occupations d'un sohtaire tel que moi ne pourrait être que bien monotone pour un homme du monde, qui trouve son bonheur dans l'activité de la vie sociale. Le Militaire. Ah ! vous connaissez peu ce 20 monde, qui ne m'a jamais donné le bonheur. Je suis souvent solitaire par choix, et il y a peut-être plus d'analogie entre nos idées que vous ne le pensez ; cependant, je l'avoue, une solitude étemelle m'épouvante ; j'ai de la peine à 1»
25 concevoir.
Le Lépreux. Celui qui chéi'it sa cellule y trouvera la paix ! L'Lnitation de Jésus- Christ nous l'apprend. Je commence à éprouver la vérité de ces paroles consolantes. Le sentiment delà «0 solitude s'adoucit aussi par le travail. L'homme qui travaille n'est jamais complètement malheureux, et j'en suis la preuve. Pendant la belle saison, la culture de mon jardin et de mon parterre m'occupe suffisamment ; pendant l'hiver, je fais des corbeilles et des nattes; je travaille à me
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des habits; je prépare chaque jour moima nourriture aveo les provisions qu'on >orte de l'hôpital , et la prière remplit les 3 que le travail me laisse. Enfin Tannée lie, et, lorsqu'elle est passée, elle me parait 6 3 avoir été bien courte.
MnjTAiKE. Elle devrait vous paraître un
Lépbeux. Les maux et les chagrins font re les heures longues ; mais les années s'en- lo ; toujours avec la même rapidité. H est îurs encore, au dernier terme de l'infortune, ouissance que le commun des hommes ne onnaître, et qui vous paraîtra bien singulière, lelle d'exister et de respirer. Je passe des w les entières de la belle saison, immobile sur npart, à jouir de l'air et de la beauté de la 3 ; toutes mes idées alors sont vagues, indé-
la tristesse repose dans mon cœur sans bler; mes regards errent sur cette cam- 20
et sur les rochers qui nous environnent ; fférents aspects sont tellement empreints ma mémoire, qu'ils font, pour ainsi dire,
de moi-même, et chaque site est un ami
vois avec plaisir tous les jours. 25
MiLiTAHiE. J'ai souvent éprouvé quelque
de semblable. Lorsque le chagrin s'appe-
sur moi, et que je ne trouve pas dans le des hommes ce que le mien désire, l'aspect nature et des choses inanimées me console ; so iffectionne aux rochers et aux arbres, et il tnble que tous les êtres de la création sont ais que Dieu m'a donnés.
Lépreux. Vous m'encouragez à vous uer à mon tour ce qui se liasse en.
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moi. J'aime véritablement les objets qtii sont, pour ainsi dire, mes compagnons de vie, et que je vois chaque jour; aussi, tous les soirs, avant de me retirer dans la tour, je viens 6 saluer les glaciers de Euitorts, les bois sombres 'du mont Saint-Bernard, et les pointes bizarres qui dominent la vallée de Ehènie. Quoique la puissance de Dieu soit aussi visible dans la création d'une fourmi que dans celle de l'univers entier,
10 le grand spectacle des montagnes en impose cependant davantage à mes sens : je ne puis voir ces masses énormes, recouvertes de glaces éternelles, sans éprouver un étonnement religieux; mais, dans ce vaste tableau qui m'entoure, j'ai
ifi des sites favoris et que j'aime de préférence ; de ce nombre est l'ermitage que vous voyez là-haut sur la sommité de la montagne de Charvensod.
Isolé au milieu des bois, auprès d'un champ désert, il reçoit les derniers rayons du soleil couchant.
20 Quoique je n'y aie jamais été, j'éprouve un plaisir singulier à le voir. Lorsque le jour tombe, assis dans mon jardin, je fixe mes regards sur cet ermitage solitaire, et mon imagination s'y repose. Il est devenu pour moi une espèce de propriété;
29 il me semble qu'une réminiscence confuse m'apprend que j'ai vécu là jadis, dans des temps plus heureux, et dont la mémoire «'est effacée en moi. J'aime surtout à contempler les montagnes éloignées qui se confondent avec le ciel dans
«0 l'horizon. Ainsi que l'avenir, Téloignement fiiit naître en moi le sentiment de l'espérance, mcsi cœur opprimé croit qu'il existe peut-être ime terre bien éloignée, où, à une époque de l'avenir, je pourrai goûter enfin ce bonheur pour lequel je
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fionpire, et qu'un instinct secret me présente sans cesse comme possible.
Le MnjTAiBE. Avec ime âme ardente comme la vôtre, il vous a fallu sans doute bien des efforts pour vous résigner à votre destinée, et pour ne fi pas voas abandonner au désespoir.
LbLépbeux. Jevous tromperais en vous laissant croire que je suis toujours résigné à mon sort ; je n'ai point atteint cette abnégation de soi-même où quelques anachorètes sont parvenus. Ce sacrifice lo complet de toutes les affections humaines n'est point encore accompli ; ma vie se passe en combats continuels, et les secours puissants de la religion elle-même ne sont pas toujours capables de réprimer les élans de mon imagination. Elle i^ m'entraîne souvent malgré moi dans un océan de désirs chimériques, qui tous me ramènent vers ce monde dont je n'ai aucune idée, et dont l'image fantastique est toujours présente pour me tourmenter, io
Le Mhjtâibe. Si je pouvais vous faire lire dans mon âme, et vous donner du monde l'idée que j'en ai, tous vos désirs et vos regrets s'évanouiraient à l'instant.
Le Lépreux. En vain quelques livres m'ont 2S instruit de la perversité des hommes et des malheurs inséparables de l'humanité, mon cœur se refuse à les croire. Je me représente toujours des sociétés d'amis sincères et vertueux; des époux assortis, que la santé, la jeunesse et la so fortune réunies comblent de bonheur. Je crois les voir errants ensemble dans des bocages plus verts et plus frais que ceux qui me prêtent leur ombre, éclairés par un soleil plus brillant que celui qui m'éclaire, et leur sort me semble plus
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digno d'envie, à mesure que le mien est plus misérable. Au commencement du printemps, lorsque le vent du Piémont souffle dans notre vallée, je me sens pénétré par sa chaleur vivifiante, « et je tressaille malgré moi. J'éprouve un désir inexplicable et le sentiment confus d'une félicité immense dont je pourrais jouir et qui m'est refusée. Alors je fuis de ma cellule, j'erre dans la campagne pour respirer plus librement. J'évite
M d'être vu par ces mêmes hommes que mon cœur brûle de rencontrer, et, du haut de la colline, caché entre les broussailles comme une bête fauve, mes regards se portent sur la ville d'Aoste. Je vois de loin, avec des yeux d'envie, ses heureux
15 habitants qui me connaissent à peine ; je leur tends les mains en gémissant, et je leur demande ma portion de bonheur. Dans mon transport, vous l'avouerai-je ? j'ai quelquefois serré dans mes bras les arbres de la forêt, en priant Dieu de
soles animer pour moi, et de me donner un ami! Mais les arbres sont muets ; leur froide écorce me repousse ; elle n'a rien de commun avec mon cœur, qui palpite et qui brûle. Accablé de fatigne, las de la vie, je me traîne de nouveau dans ma
se retraite, j'expose à Dieu mes tourments» et la prière ramène un peu de calme dans mon âme.
Le Militaikb. Ainsi, pauvre malheureux, vous souffrez à la fois tous les maux de l'âme et du corps ?
M) Le Lépreux. Ces derniers ne sont pas les plus cruels !
Le MiLiTÂmE. Ils vous laissent donc quelquefois du relâche ?
Le Lépbeux. Tous les mois ils augmentent et
. diminuent avec le cours de la lune. Lorsqu'elle
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anoe à se montrer, je soa£&e ordinairement bage ; la maladie diminue ensuite, et semble 3r de nature: ma peau se dessèche et lit, et je ne sens presque plus mon mal ; il serait toujours supportable sans les »
aies qu'il me cause.
MniiTAiBE. Quoi le sommeil même vous 3nne !
Lépbextx. Ah I monsieur, les insomnies !
somnies ! Vous ne pouvez vous figurer lo 3n est longue et triste une nuit qu'un iireux passe tout entière sans fermer Toeil, b fixé sur ime situation affreuse et sur un
sans espoir. Non I personne ne peut le endre. Mes inquiétudes augmentent à i^ 9 que la nuit s'avance ; et lorsqu'elle est e finir, mon agitation est telle que je ne us que devenir : mes pensées se brouillent ; ive un sentiment extraordinaire que je ne
jamais en moi que dans ces tristes so its. Tantôt il me semble qu'une force ^ble m'entraîne dans un gouffre sans fond ; je vois des taches noires devant mes yeux ; •endant que je les examine, elles se croisent i rapidité de l'éclair, elles grossissent en s^ )chant de moi, et bientôt ce sont des monqui m'accablent de leur poids. D'autres issi je vois des nuages sortir de la terre
de moi, comme des flots qui s'enflent, qui , icellent et menacent de m'engloutir ; et 3o 3 je veux me lever pour me distraire de es, je me sens comme retenu par des liens les qui m'ôtent les forces. Vous croirez ;re que ce sont des songes ; mais non, je sn éveillé. Je revois sans cesse les mêmes
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objets, et c'est tme sensation d'horreur qui surpasse tons mes autres maux.
Le Mhjtaibe. H est possible que vous ayez la fièvre pendant ces cruelles insomnies, et c'est elle 6 sans doute qui vous cause cette espèce de délire.
Le Lépbeux. Vous croyez que cela peut venir de la fièvre ? Ah ! je voudrais bien que vous dissiez vrai. J'avais craint jusqu'à présent que ces visions ne fussent un symptôme de folie, et je 10 vous avoue que cela m'inquiétait beaucoup. Plût à Dieu que ce fût en effet la fièvre !
Le Militaibe, Vous m'intéressez vivement.
J'avoue que je ne me serais jamais fait l'idée d'une
situation semblable à la vôtre. Je pense cepen-
15 dant qu'elle devait être moins triste lorsque votre
sœur vivait.
Le Lépreux. Dieu sait lui seul ce que j'ai perda
par la mort de ma sœur. — Mais ne craignez-vous
point ûfi vous trouver si près de moi ? Asseyez-
20 vous ici, sur cette pierre, je me placerai derrière
le feuillage, et nous converserons sans nous voir.
Le Militaire. Pourquoi donc ? Non, vous ne
me quitterez point ; placez-vous près de moi. (£n
disant ces mots, le voyageur fit un mouvement in-
26 volontaire pour saisir la main du lépreux, qui la
retira avec vivacité.)
Le Lépreux. Imprudent 1 vous alliez saisir ma main !
Le Militaire. Eh bien, je l'aurais serrée de 80 bon cœur.
Le Lépreux. Ce serait la première fois que ce bonheur m'aurait été accordé: ma main n'a jamais été serrée par personne.
Le Militaire. Quoi donc ! hormis cette soeur dont vous m'avez parlé, vous n'avez jamais eu de
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iaison, vons n*ayez jamais été chéri par aucun e vos semblables ?
Le Lê^beux. Heureusement pour l'humanité, 3 n'ai plus de semblable sur la terre.
Ije Militaire. Vous me faites frémir ! 5
Ije Lépreux. Pardonnez, compatissant étranger ! ous savez que les malheureux aiment à parler de mrs infortunes.
Lie Militaire. Parlez, parlez, homme intéres- Mit ! Vous m'avez dit qu'une sœur vivait jadis 10 vec vous, et vous aidait à supporter vos souf- *ances.
Le Lépreux. C'était le seul lien par lequel je 3nais encore au reste des humains t II plut à ^ieu de le rompre et de me laisser isolé et seul au is lilieu du monde. Son âme était digne du ciel ai la possède, et son exemple me soutenait contre ) découragement qui m'accable souvent depuis sa lort. Nous ne vivions cependant pas dans cette itimité délicieuse dont je me fais une idée, et qui 20 evrait unir des amis malheureux. Le genre de os maux nous privait de cette consolation. Lors lême que nous nous rapprochions pour prier ^eu, nous évitions réciproquement de nous reorder, de peur que le spectacle de nos maux ne 25 roublât nos méditations, et nos regards n'osaient lus se réimir que dans le ciel. Après nos prières, la sœur se retirait ordinairement dans sa ceUule a sous les noisetiers qui terminent le jardin, et eus vivions presque toujours séparés. 80
Le Militaire. Mais pourquoi vous imposer ■ ette dure contrainte ?
Le Lépreux. Lorsque ma sœur fut attaquée par I maladie contagieuse dont toute ma famille a été k victime, et qu'elle vint partager ma retraite.
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nous ne nous étions jamais vus : son effroi fiil extrême en m'apercevant pour la première fois. la crainte de Taffliger, la crainte plus grande encore d'augmenter son mal en l'approchant, m'avait
« forcé d'adopter ce triste genre de vie. La lèpre n'avait attaque que sa poitrine, et je conservais encore quelque espoir de la voir guérir. Voub voyez ce reste de treillage que j'ai négligé ; c'était alors une haie de houblon que j'entretenais avec
10 soin et qui partageait le jardin en deux parties. J'avais ménagé de chaque côté un petit sentier, le ioL.g duquel nous pouvions nous promener et converser ensemble sans nous voir et sans trop nous approcher.
19 Le Militâibe. On dirait que le ciel se plaisait à empoisonner les tristes jouissances qu'il vous laissait.
Le Lépreux. Mais du moins je n'étais pas seul alors ; la présence de ma sœur rendait cette re-
20 traite vivante. J'entendais le bruit de ses pas dans ma solitude. Quand je revenais à l'aube du jour prier Dieu sous ces arbres, la porte de la tour s'ouvrait doucement, et la voix de ma sœur se mêlait insensiblement à la mienne. Le soir, lorsque
2û j'arrosais mon jardin, elle se promenait quelquefois au soleil couchant, ici, au même endroit où je vous parle, et je voyais son ombre passer et repasser sur mes fleurs. Lors même que je ne la voyais pas, je trouvais partout des traces de sa présence.
80 Maintenant il ne m'arrive plus de rencontrer sur mon chemin une fleur eéeuillée, ou quelques { branches d'arbrisseau qu'elle y laissait tomber en passant ; je suis seul : il n'y a plus ni mouvement ni vie autour de moi, et le sentier qui conduisait i aon bosquet favori disparaît déjà sous l'herbe.
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fi paraître s'occuper de moi, elle veillait sans e à ce qui pouvait me faire plaisir. Lorsque entrais dans ma chambre, j'étais quelquefois )ris d'y trouver des vases de fleurs nouvelles, quelque beau fruit qu'elle avait soigné elle- < ae. Je n'osais pas lui rendre les mêmes sers, et je l'avais même priée de ne jamais entrer 3 ma chambre ; mais qui peut mettre des les à l'affection d'une sœur! Un seul trait rra vous donner une idée de sa tendresse pour lo . Je marchais une nuit à grands pas dans
cellule, tourmenté de douleurs affreuses. Au eu de la nuit, m'étant assis im instant pour reposer, j'entendis un bruit léger à l'entrée de chambre. J'approche, je prête l'oreille : jugez i* non étonnement ! c'était ma sœur qui priait 1 en dehors sur le seuil ie ma porte. Elle t entendu mes plaintes. Sa tendresse lui avait craindre de me troubler ; mais elle venait pour
à portée de me secourir au besoin. Je l'enten- 20 [ui récitait à voix basse le Miserere. Je me mis moux près de la porte, et sans l'interrompre uivis mentalement ses paroles. Mes yeux mt pleins de larmes : qui n'eût été touché le telle affection ? Lorsque je crus que sa prière ^ ; terminée : " Adieu, ma sœur, lui dis-je à basse, adieu, retire- toi, je me sens un peu IX ; que Dieu te bénisse et te récompense de ta M " Elle se retira en silence, et sans doute sa re fat exaucée, car je dormis enfin quelques ^o •es d'un sommeil tranquille.
B Militaire. Combien ont dû vous paraître es les premiers jours qui suivirent la mort de } sœur chérie !
3 Lépreux. Je fas longtemps dans un«
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espèce de stupeur, qui m'ôtait la faculté de sentir toute rétendue de mon infortune ; lorsqu'enfin je revins à moi et que je fus à même de juger de ma situation, ma raison fut prête à m'aban* 6 donner. Cette époque sera toujours doublement triste pour moi ; elle me rappelle le plus grand de mes malheurs, et le crime qui faillit en être la suite.
Le Militâibe. Un crime 1 je ne puis vous en
10 croire capable.
Le Lépbeux. Cela n*est que trop vrai, et en vous racontant cette époque de ma vie, je sens trop que je perdrai beaucoup dans votre estime ; mais je ne veux pas me peindre meilleur que je ne suis,
16 et vous me plaindrez peut-être en me condamnant Déjà, dans quelques accès de mélancolie, l'idée de quitter cette vie volontairement s'était présentée à moi ; cependant, la crainte de Dieu me l'avait toujours fait repousser, lorsque la circonstance la
20 plus simple et la moins faite en apparence pour me troubler pensa me perdre pour l'éternité. Je venais d'éprouver un nouveau chagrin. Depuis quelques années, un petit chien s'était donné à nous ; ma sœur l'avait aimé, et je vous avoue
25 que depuis qu'elle n'existait plus ce pauvre
animal était une véritable consolation pour moi.
Nous devions, sans doute, à sa laideur le choix
qu'il avait fait de notre demeure pour son refuge.
IL avait été rebuté par tout le monde ; mais il
30 était encore im trésor pour la maison du Lépreux. En reconnaissance de la faveur que Dieu nous avait accordée en nous donnant cet ami, ma sœur l'avait appelé Miracle; et son nom, qui contrastait avec sa laideur, ainsi que sa gaieté continuelle, nous avaient souvent distraits de nos
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grina. Malgré le soin que j'en avais, il shappait quelquefois, et je n*ayais jamais .se que cela pût être nuisible à personne, rendant quelques habitants de la ville s'en rmèrent, et crurent qu'il pouvait porter parmi 6 . le germe de ma maladie ; ils se déterminèrent Drter des plaintes au commandant, qui ordonna mon chien fût tué sur-le-champ. Des sol- 3, accompagnés de quelques habitants, vinrent sitôt chez moi pour exécuter cet ordre cruel, lo lui passèrent ime corde au cou en ma préce et l'entraînèrent. Lorsqu'il fat à la porte jardin, je ne pus m'empêcher de le regarder ore ime fois ; je le vis tourner ses yeux vers L pour me demander im secours que je ne is vais lui donner. On voulait le noyer dans la re ; mais la populace, qui l'attendait en dehors, sonuna à coups de pierres. J'entendis ses cris, e rentrai dans ma tour plus mort que vif; i genoux tremblants ne pouvaient me sou- 20 jr: je me jetai sur mon lit dans un état lossible à décrire. Ma douleur ne me permit roir, dans cet ordre juste, mais sévère, qu'une barie aussi atroce qu'inutUe ; et quoique j'aie te aujourd'hui du sentiment qui m'animait 2« •s, je ne puis encore y penser de sang-froid, passai toute la journée dans la plus grande ation. C'était le dernier être vivant qu'on ait d'arracher d'auprès de moi, et ce nouveau p avait rouvert toutes les plaies de mon so
'elle était ma situation, lorsque le même jour,
) le coucher du soleil, je vins m'asseoir ici,
oette pierre où vous êtes assis maintenant.
réfléchissais depuis quelque temps sur mon
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triste sort, lorsque là-bas, vers ces deux bouleaux qui terminent la haie, je vis paraître deux jeunes époux qui venaient de s'unir depuis peu. Bs s'avancèrent le long du sentier, à travers la 5 prairie, et passèrent près de moi. La délicieuse tranquillité qu'inspire un bonheur certain était empreinte sur leurs belles physionoudes ; ils marchaient lentement ; leurs bras étaient entrelacés. Tout à coup, je les vis s'arrêter ; la jeune femme
10 pencha la tête sur le sein de son époux, qui la serra dans ses bras avec transport. Je sentis mon cœur se serrer. Vous l'avouerai-je ? l'envie se glissa pour la première fois dans mon cœur : jamais l'image du bonheur ne s'était présentée à
16 moi avec tant de force. Je les suivis des yeux jusqu'au bout de la prairie, et j'allais les perdre de vue dans les arbres, lorsque des cris d'allégresse vinrent frapper mon oreille : c'étaient leurs familles réunies qui venaient à leur rencontre.
20 Des vieillards, des femmes, des enfants les entouraient ; j'entendais le murmure confus de la joie; je voyais entre les arbres les couleurs brillantes de leurs vêtements, et ce groupe entier semblait environné d'un nuage de bonheur. Je ne pus
25 supporter ce spectacle ; les tourments de l'enfer étaient entrés dans mon cœur; je détournai mes regards, et je me précipitai dans ma cellule. Dieu ! qu'elle me parut déserte, sombre, effroyable ! " C'est donc ici, me dis-je, que ma
30 demeure est fixée pour toujours; c'est donc ici où, traînant une vie déplorable, j'attendrai la fin tardive de mes jours 1 L'Étemel a répandu le bonheur, il l'a répandu à torrents sur tout ce qui respire ; et moi, moi seul I sans aide,
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imis, sans compagne... Quelle affirense iel"
a de ces tristes pensées, j'oubliai qu'il est re consolateur, je m'oubliai moi-même, quoi, me disais-je, la lumière me fut-elle < ée ? Pourquoi la nature n'est-eUe injuste âtre que pour moi ? Semblable à l'enfant ité, j'ai sous les yeux le riche patrimoine imille humaine, et le ciel avare m'en refuse rt. Non, non, m'écriai-je enfin dans un lo le rage, il n'est point de bonheur pour toi terre; meurs, infortuné, meurs 1 Assez nps tu as souillé la terre par ta présence ; t-elle t'engloutir vivant et ne laisser aucune le ton odieuse existence ! " Ma fureur i* le s'augmentant par degrés, le désir de me e s'empara de moi et fixa toutes mes
conçus enfin la résolution d'incendier ma I, et de m'y laisser consumer avec tout ce 20 rait pu laisser quelque souvenir de moi.
urieux, je sortis dans la campagne ; j'errai ) temps dans l'ombre autour de mon habides hurlements involontaires sortaient poitrine oppressée, et m'efErayaient moi-'*»
lans le silence de la nuit. Je rentrai plein dans ma demeure, en criant : '* Malheur lépreux I malheur à toi ! " Et comme si ait dû contribuer à ma perte, j'entendis im, du milieu des ruines du château de se an, répéta distinctement : '' Malheur à Je m'arrêtai, saisi d'horreur, sur la porte iir, et l'écho faible de la montagne répéta Lps après : '* Malheur à toi I " is une lampe, et, résolu de mettre le feu
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à mon habitation, je descendis dans la chambre la plus basse, emportant avec moi des sarments et 'des branches sèches. C'était la chambre qu'avait habitée ma sœmr, et je n'y étais plus
5 rentré depuis sa mort : son fauteuil était encore placé comme lorsque je l'en avais retirée pour la dernière fois ; je sentis un frisson de crainte en voyant son voile et quelques parties de ses vêtements épars dans la chambre : les dernières
10 paroles qu'elle avait prononcées avant d'en sortir se retracèrent à ma pensée. ''Je ne t'abandonnerai pas en mourant, me disait-elle ; souviens-toi que je serai présente dans tes angoisses." En posant la lampe sur la table, j'aperçus le cordon
15 de la croiz qu'elle portait à son cou, et qu'elle avait placée elle-même entre deux feuillets de sa Bible. A cet aspect, je reculai plein d'un saint effî:oi. La profondeur de l'abîme où j'allais me précipiter se présenta tout à coup à mes yeux
20 dessillés; je m'approchai en tremblant du Hvre sacré : " Voilà, voilà, m'écriai-je, le secours qu'elle m'a promis !" Et comme je retirais la croix du livre, j'y trouvai im écrit cacheté que ma bonne sœur y avait laissé pour moi. Mes
2^ larmes, retenues jusqu'alors par la doulenr, s'échappèrent en torrents: tous mes funestes projets s*évanouirent à l'instant. Je pressai longtemps cette lettre précieuse sur mon cœur avant de pouvoir la lire ; et me jetant à genoux
80 pour implorer la miséricorde divine, je l'ouvris, et j'y lus en sanglotant ces paroles qui seront
' éternellement gravées dans mon cœur: ''Mon frère, je vais bientôt te quitter; mais je nfi *' t'abandonnerai pas. Du ciel, où j'espère aller, "je veillerai sur toi; je prierai Dieu qu'il te
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"donne le courage de supporter la vie avec "désignation jusqu'à ce qu'à lui plaise de nous " réunir dans un autre monde : ^ors je pourrai "te montrer toute mon affection ; rien ne m'em- " péchera plus de t'approcher, et rien . ne pourra s "nous séparer. Je te laisse la petite croix que j*ai " portée toute ma vie ; elle m*a souvent consolée " dans mes peines, et mes larmes n'eurent jamais " d'autres témoins qu'elle. Rappelle-toi, lorsque " tu la verras, que mon dernier vœu fut que tu lo " pusses vivre ou mourir en bon chrétien." Lettre chérie I elle ne me quittera jamais: je l'emporterai avec moi dans la tombe ; c'est elle qui m'ouvrira les poistes du ciel, que mon crime devait me fermer à jamais. En achevant de la lire, je 15 me sentis défaillir, épuisé par tout ce que je venais d'éprouver. Je vis im nuage se répandre sur ma vue, et pendant quelque temps je perdis à la fois le souvenir de mes maux et le sentiment de mon existence. Lorsque je revins à moi, la 20 nuit était avancée. A mesure que mes idées s'éclaircissaient, j'éprouvais un sentiment de paix indéfinissable. Tout ce qui s'était passé dans la soirée me paraissait un rêve. Mon premier mouvement fut de lever les yeux vers le ciel pour 25 le remercier de m'avoir préservé du plus grand des malheurs. Jamais le firmament ne m'avait paru si serein et si beau : une étoile brillait devant ma fenêtre ; je la contemplai longtemps avec un plaisir inexprimable, en remerciant Dieu so de ce qu'Û m'accordait encore le plaisir de la voir, et j'éprouvais une secrète consolation à penser qu'un de ces rayons était cependant destiné pour la triste cellule du Lépreux.
Je remontai chez moi plus tranquille. J'em«
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ployai le reste de la nuit à lire le livre de Job, é le saint enthousiasme qu'il fit passer dans moi âme finit par dissiper entièrement les noires idée qui m'avaient obsédé. Je n'avais jamais éprouv<
5 de ces moments affireux lorsque ma sœur vivait il me suffisait de la savoir près de moi pour êtri plus calme, et la seule pensée de l'affection qu'elli avait pour moi suffisait pour me consoler et an donner du courage.
10 Compatissant étranger I Dieu vous préserva d'être jamais obligé de vivre seul I Ma sœur, m; compagne n'est plus, mais le ciel m'accordera li force de supporter courageusement la vie ; ûmn l'accordera, je l'espère, car je le prie dans h
li sincérité de mon cœur.
Le MiLiTAnŒ. Quel âge avait votre sœur lorsque vous la perdîtes ?
Le Lêpbeux. Elle avait à peine vingt-cinq ans ; mais ses souffrances la faisaient paraître plus âgée.
20 Malgré la maladie qui l'a enlevée, et qui avait altéré ses traits, elle eût été belle encore sans une pâleur effrayante qui la déparait : c'était l'image de la mort vivante, je ne pouvais la voir sans gémir.
25 Le Militaire. Vous l'avez perdue bien jeime.
Le Lépreux. Sa complexion faible et délicate
ne pouvait résister à tant de maux réunis : depuis
quelque temps, je m'apercevais que sa perte était
inévitable, et tel était son triste sort, que j'étais
30 forcé de la désirer. En la voyant languir et se détruire chaque jom», j'observais avec une joie funeste s'approcher la fin de ses souffrances. Déjà depuis un mois sa faiblesse était augmentée : ^ fréquents évanouissements menaçaient sa vie d'heure en heure. Un soir (c'était vers le commes*
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eement d*août) je la vis si abattue, que je ne voulna pas la quitter : elle était dans son fauteuil, ne pouvant plus supporter le lit depuis quelques jours. Je m'assis moi-même auprès d'elle, et, dans l'obscurité la plus profonde, nous eûmes ensemble s noire dernier enâretien. Mes larmes ne pouvaient se tarir ; un cruel pressentiment m'agitait. *' Pourquoi pleures-tu ? me disait-elle, pourquoi t'affîger ainsi ? je ne te quitterai pas en mourant, et je serai présente dans tes angoisses." la
Quelques instants après elle me témoigna le désir d'être transportée hors de la tour, et de faire ses prières dans son bosquet de noisetiers : c'est là qu'elle passait la plus grande partie de la belle saison. <* Je veux, disait-elle, mourir en regardant u le ciel." Je ne croyais cependant pas son heure si proche. Je la pris dans mes bras ppur l'enlever. *' Soutiens-moi seulement, me dit-elle; j'aurai peut-être encore la force de marcher." Je la conduisis lentement jusque dans les noisetiers ; je lui 20 formai un coussin avec des feuilles sèches qu'elle y avait rassemblées elle-même, et, l'ayant couverte d'un voile, afin de la préserver de l'humidité de la nuit, je me plaçai auprès d'elle ; mais elle désira être seule dans sa dernière méditation : je m'éloi- 29 gnai sans la perdre de vue. Je voyais son voile B*élever de temps en temps, et ses mains blanches se diriger vers le ciel. Comme je me rapprochais du bosquet, elle me demanda de l'eau; j'en apportai dans sa coupe ; elle y trempa ses lèvres, sa mais elle ne put boire. ** Je sens ma un, me ditelle, en détournant la tête ; ma soif sera bientôt étanchée pour toujours. Soutiens-moi, mon &ère : aide ta sœur à franchir ce passage désiré, mais terrible. Soutiens-moi, récite la prière des agoni-
gants.*' Ce forent les dernières paroles qu'elle m'adressa. J'appuyai sa tête contre mon sein ; je récitai la prière des agonisants : ** Passe à Téternité I lui disais-je, ma chère sœur ; délivre-toi de
b la vie; laisse cette dépouille dans mes brasl" Pendant trois heures je la soutins ainsi dans la dernière lutte de la nature ; elle s'éteignit enfin doucement, et son âme se détacha sans effort de la terre.
10 Le Lépreux, à la fin de ce récit, couviit son visage de ses mains; la douleur ôtait la voix au voyageur. Après un instant de silence, le Lépreux se leva. " Étranger, dit-il, lorsque le chagrin ou le découragement s'approcheront de vous, pensez
15 au solitaire de la cité d'Aoste ; vous ne lui aurez pas fait une visite inutile."
Ils s'acheminèrent ensemble vers la porte du jardin. Lorsque le militaire fut au moment de sortir, il mit son gant à la main droite : *' Vous
20 n'avez jamais serré la main de personne, dit-il au Lépreux ; accordez-moi la faveur de serrer la mienne : c'est celle d'un ami qui s'intéresse vivement à votre sort." Le Lépreux recula de quelques pas avec une sorte d'effroi, et levant les yeux
26 et les mains au ciel: " Dieu de bonté, s'écria-t-il, comble de tes bénédictions cet homme compatissant! "
** Accordez-moi donc une autre grâce, reprit le voyageur. Je vais partir ; nous ne nous reverrons
20 peut-être pas de bien longtemps : ne pourrionsnous pas, avec les précautions nécessaires, nous écrire quelquefois ? Une semblable relation pourrait vous distraire, et me ferait un grand plaisir à moi-même." Le Lépreux réfléchit quelque temps : 'Poorguoî, dit-U enfin, chercherais-je à me
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faire illusion? Je ne dois avoir d'autre société que moi-même, d'autre ami que Dieu ; nous nous reverrons en Lui. Adieu, généreux étranger, soyez heureux... Adieu pour jamais ! "
Le voyageur sortit. Le Lépreux ferma la porte et en poussa les verrous.
3ba Jeune Slbéiienne.
i;eLine
&, 2 On *Panl I.' «Siberia,* and * Si. Peieraborg,* tee the Biographioal and Geographical Index at the end of this Tolome.
5 Un OMtev/r célèbre, i.e. Mme. Cottin. (8ee Biogr.
Index).
8 Qu^on ait prêté des cmrttures d*amowr et des idées romanesques d wm jeune et ncibUe vierge, that love adventures and romantio ideas bave been ascribedto, etc. ir, Althongh the French word
* on ' and the English * one * seem to be derived from a common root (Lat. * homo/ O.F. * hom, cm, on/ man)» they are not entirelv équivalent. The meaning of * on * is mnch wider than that of iis Engliâi cognate, and it must often be translated by the indefinite * thej/ or else the sentence must be construed in uie passiTC Yoice.
\^ 1 Miuswd, or more commonly hussard, a hnssar. Etym. Hangar. * huszar,* a horse-soldier, from
* husz,* twenty, as under king Mathias I., in the fifteenth century, every twenty houses were to fomish a horse-soldier.
2 11 ne tarda pas à les quitter^ he soon left them.
ir. * Je te disais bien qu'à ne tarderait guère
à te mettre à ton aise * (Le Sage), I told you
he would not be long before he set you at ease.
On * Ismaïl ' and * Otchakofl/ ses Geogr. Index.
Tsige Lise
2, 11 Ayant été tentis secrets. Some editû
* teDU secret/ in the singalar. The oertaiDly more correct, as will be m the following extract of Littré's di<
* Après ainsi que^ placé entre deus sul faut-U mettre le verbe an singulier oi riel P faut-il dire : le français ainsi qn< dérive on dérivent du latin? L'un sont bons ; cela dépend uniquement de Tesprit et de Tintention de celui ou écrit. Si Ton veut exprimer une c son, on mettra le singulier. Si Ton < ainsi que comme unissant les deux i idée de comparaison, on mettra le pi
14 QuM qu'il en soit^ whatever it may be.
tinguish between * quoi que,' whatc 'quoique' (in one word), althong!
govem the subjunctive mood.
15 H était depuis quatorze ans en Sihérit
been fourteen years in Siberia. IT. Tl:
use the présent and imperfect, while tl and pluperfect are used in English, in of actions that began some time ago^ continue, when adverbial expression!
* depuis longtemps,' * depuis hier,' ac the verb.
19 Dt» kopecks, ten kopecks, or about foi zr. The kopeck is a Bussian coin of of one farthing and a-half .
83 Toitt entière aux soins du pauvre menât absorbed in the cares of her poor h ir. * Ils font bon ménage, mauvais they live happily, unhappily togethei
3, 4 Ne saurait justifier^ cannot justify.
conditional of the verb * savoir ' is o negativély instead of the présent of *
* Je ne saurais le faire,' I cannot do j 5 Quoiqu'il évitât, though he avoided. H
que,' and * bien que,' though, althoug govem the subjunctive mood. * Q soit plus grand que moi,' though h< tlianlun.
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3, 6 Sttê ovaii été plus éPwne fois témoin, more than
once Bhe had witnessed. ir. * Than,' after a oomparatÎYe, is generally ezpressed by * que ':
* n tradnit mienx qne son frère/ he translates better than his brother ; but when there is no real eomparison, but simply a statement of qnantity or nnmber, * than * is to be translated by * de ' : * n yit pins de dix chevaux/ he saw more than ten horses.
8 Réduit, a ■mallpriyateroom (poorly fumished), a doset. Cf. Béranger, in "Le Dien des bonnes gens " : —
Dana mon rédnit, où Pon voit Tindigence Sans m'éveiller assise à mon chevet.
12 Depuis plusiewrs mots, several months ago. W. ^ Il est mort depuis longtemps,' or * il y a longtemps qn'il est mort/ he &eà long ago.
16 8*était chargé de la dépêche, had nndertaken to
deliver the despatch, ir. * n refase de s'en charger, he refases to take it upon himself .
22 Événement tien rare, a very rare event. zr. The French do not nse the indefinite article witk
' noons plaoed in apposition.
83 Dépérir, to pine away. ir. * De ce moment, la
santé du roi commença à dépérir,' from that moment, the health of the king began to deoay.
4, 13 Demander la grâce de son père, to solicit a free
pardon for her father. ir. * Faites-moi la grâce de venir,* do me the favour to corne.
*La reine a fait grâce à cette femme,' the qneen has granted a free pardon to that woman.
17 Trouble, nneasiness. ir. The English word
' trouble ' is generally translated into French by • souci.'
29 Elle ne savait définir, she could not define. zr.
* Savez-vous nager ? ' can you swim ? * Savezvous jouer aux cartes P ' can you play at oards?
84 Dans la liêière d*un lois, on the skirts of a wood.
ir. * Lisière' also means ' leading-strings,'
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henoe: *I1 sera toujours à la lisière/ he will always be led by the nose.
4, 85 Près la maison^ near the house. ir. * Près * is
nsnally followed by the pr^osition *de.' Ex. : * Ayoir la tête près da bonnet/ to be hasiy.
5, 8 Tout entière, wholly absorbed in her design.
ir. * Attendre une heure toat entière/ to waita fnll honr, * G*est un. homme bien entier dans ses opinions,' he is a yery stnbbom man.
8 Au point de, to sach an estent as to. ir. * An dernier point/ in tiie greatest degree. * Cela me vient à point/ that comes to me jost in the niok of time.
10 Couvrir à eva, to nnbosom herself to them. ir. * n fallait yons ouvrir à moi,* you should hâve opened your mind to me.
14 Dont elle prévoyait confusément le peu de succèst the little snocess of which she confosedly fore* saw. ir. * Dont ' is not, iike * whose/ Umited to animated beings. 'Le livre dont nous parlons/ the book of whioh we are speaking.
16 Elle détermina le jowr, she fixed the day.
19 Elle se rendit de "bonne heure au bois, she repaired early to the wood. ir. *De bonne heure,' early; *à la bonne heure,' well and good.' * Tout à rheure ' by-and-by, presently, just now. * Sur l'heure/ immediately, foithwith.
80 Cliàleur, warmth, eagerness. ir. *Dans la chaleur du combat,' in the heat of the fight. La chaleur de son génie (Voltaire), the heat of his genius.
88 Du plus grarul sérieux, putting on his most serions look. ir. 'L'tuSaire est sérieuse/ the a£fair is a serions one, and sometimeS} it is a real, a bonâfde affair.
0, 8 Sur Vheure, immediately, forthwith. (See page 5, line 19.)
4 Qui veut bien se charger de parler elle-même à Vempereur, who is kind enough to undertake tospeakto the emperor herself. ir. * Veuilles
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penùettre que je me retire,' please to allow me to mthdraw.
6« 5 Plaisœmmentf hnmoronsly. IT. * Je tous trouve bien plaisant, tous 1 * You are a pretty fellow, you are.* * Faire le plaisant/ to play the wag.
8 BaUvemeSt nonsense* Etym. unknown.
9 La jeime fiUe s^était curmée d*<wance, the young
gîrl was prepared for the anger , etc. ir • * * S'armer de patience/ to lay in a stock of patience.
11 Peraiflage, quizzing. ir. 'Persiflage aud per-
sifler ' were unknown to the writers of the 17th century. La Harpe says on the subject:
'Duclos parle beaucoup de ces sociétés de médisance où naquit ce qu'on nomme persiflage, mot qui est de ce siècle, et qui date à peu près du temps où Duclos composait ses considérations.'
12 Elle se mit à pleurer amèrement^ she began to cry
bitterly. ir. * Se mettre au travail,' to set to work. * Je crie comme xm enragé quand je m'y mets/ I shout like a madman when I do
18 Un Unge, a duster.
20 A ta coTnmoâ/ité, whenever you like.
21 Cette scène était plus faite, this scène was more
calculated. ir. * Vous vous y ferez,' you will get used to it.
24 De se voir traiter, ir. The participle past ' traitée' would also be correct, but the use of tho présent infinitive is more élégant.
7f 1 La contraignit de renvoyer son projet, obliged hei to postpone her design, zr. * Contraindre ' is followed by the préposition * à ' or * de ' indifferently : ' Non, je ne veux pas vous contraindre à l'oublier.' (Racine, "Athal." II. 7.) 8 Une se passa pas un seul jour, not a single day passed away. ir. Notice the redundant pronoun ' il ' at the beginning of the sentence. This construction, so fréquent in German, is not -rare in French : * H yient un monsieur/ a gentleman come0.-
MOT£S
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7, 12 il cet égard, in that respect. IT. * Par égard pow moi/ for my sake. — * U faut . avoir égard i la faiblesse humaine,' one mnst make allow ance for hnman weakness.
22 Les empêchements quHls mettaient à son dépar< étaient de natwre à, eto., the objections the^ raised against her departore were calcolatec to, etc.
B^ Z U se présentait une diffi>culté d*wne OMtre natwre Constme : ' une difficulté d'une autre nature se présentait.' Cf. p. 7, 1. 8.
7 D'avare part, on the other hand. IT. ' De part ei part,' right through. * Un coup d'épée I( perça de part en part,' he was run througl the body with the thrust of a sword.
11 Bemettre son départ^ to postpone her departure ir. * Se remettre,' to recover. < Se remettre bien avec quelqu'un,' to be reconciled with a person.
19 Passer pour un esprit fort, to pass for a freethinker.
24 Lui faisaient raccomnu>der leurs hahits^ gave him their olothes to mend. ir. * Faire entrer, faire sortir une personne,' tp show a person in, out.
34 8*y déciderait, would consent (* y ' = to it) . 9, 4 8e chargea de son linge mouillé, loaded himself with her wet linen. ir. The verb * se charger ' is often used in a ôguratiYe sensé : * Je me charge de Je faire,' I undertake (or) I take upoh me to do it.
7 Bimiigrées grimaces. IT. The etym. of that word is uncertaîn ; Brachet dérives it from O. Fr.
* Si m'agrée,' so ii pleases me. It might as well be connected with Lat. ^simius' or
* fiimulacra.'
13 Chemin faisant, on the way.
15 Sv^liçLue,. pétition, from Lat. ' supplicare,' to
entreat.
17 Ne savobitpas écrire, could not wrîte. Bee p. 4, 1. 29. 22 8e proposant de mettre à profit ce conseil, intend-
ing to ti;rn that advice to aocoont. ir. * Faire
da profit,' to be profitable.
PageLine 9, 23 Dèê le lendemain^ no later ihan the nozt day.
31 Ne,,, que, but, only.
lOf 1 Toute la société se mit d rire au» dépens du taillev/r, aJl the company burst out laugliing ai the tailor's expansé, ir. Collective nouns, BTich as company, ministry, govemment, etc., always take the verb in the singnlar iu French.
7 Elle s^empressa de eonsulterf she lost no time in
Consulting.
17 Ses parents furent eha/rmés de lui voir reprendre sa gaieté naturelle, her parents were very glad to see her resnme her usnal cheerfulness.
ir* Notice the idiomatio nse of the dative 'loi/ instead of the accusative *la.' This construction, whioh is of fréquent occurrence in the best writers, is indefensible logically. 28 Tl lui avait parlé avec Irusqu^rie, he had been speaking roughly to her.
11, 19 Dans le premier mouvement d'humeur, in the first heat of temper.
26 Le long du chemin, along the road. V, * Le long
de ton échine je grimperai premièrement,' I will first climb up along your back. (La Fontaine.)
27 Bon père serra le passe-port, her father locked up
the passport.
28 HardeSf clothes, wearîng apparel. ir. The word
* hardes * is now growing obsolète, and hardly used at ail except in officiai documents, or in a contemptuous sensé: *])e vieilles hardes,' old clothes.
30 Qui luipa/rut de bon augwre, which, in her opinion, forebode well.
12} 19 S^ammsaÀt parfois d chercher des pronostics de Townir, sometimes diverted herself by seeking, etc. ir. * Je m'amuse souvent à regarder dès cartes de géographie,' I often divert myself by looking at maps.
32 ^U évitait cependant d^evdr éprendre quelque chose
le Zundi,yet sheayoidedundertaking anytiiing
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on a Monday. ir. In Bossia Monday ig looked npon as a day of bad omen.
12, 25 L^ouvrant au hasard, opening it ai random.
26 Qui lui tombait sous les yeux, which oanght lier sight. ir. *Yoas n^êtes qu'une ingrate, ne tombez jamais sous ma patte/ yon are bat an ungratefnl thing, neyer oross my path again. (La Fontaine.)
13, 8 En tirailUmt un peu le sêns, by somewhat dis-
torting the meaning. ir« * En * is the only Fren<^ préposition that govems the présent partioiple.
5 8*attachent à tovi, cling to anything. ir. * L'enfant s'était attaché à sa robe/ the child had held fast to her dress.
11 Mots slcuvons, SlaTonic words. W. No French adjectiYe is spelt with a capital letter. No exception is made for the so-oalled proper adjectives.
81 A plusieurs reprises, several times.
14k, 14 Mon voyage aura lieu, my jonmey will take place. ir. * n a lien de se plaindre de Yotre conduite à son égard,' he has reason to complainof yonr behavionr towards him.
18 Sans quHl fût qttestion du départ, without the departnre being alluded to. xr. * Il n'est pas question de,' etc, it is not in contemplation to, etc.
24 Us prenaient de Vinquiêhide, they began to feel uneasy. ir. * N'en ayez point d'inquiétude,' don't be uneasy about it.
15, 4 Sans répondre aux c<vresses de sa mère, without retuming her mother's caresses.
IS Ne savait k quoi se résoudre, did not know wbat resolution to take. ir. ' Ils ne se résoudront jamais à cet acte de barbarie,' they 'mil never persuade themselves to that act of barbary.
20 Aide-toi, je Vaiderai, or more usually aide-toi, ^*
ciel VaAdera, help yourself , and God will help
you.
16f 17 Voud/ra tien aussi disposer, will kindly dispose.
xr. * YouB youdxez bien l'oublier, n'est-ce pas?*
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yon will be kind enongli to forget it, will yoa not?
10, S4 En passer le seuil, to <^08S its threshold.
28 Un pressentiment secret Vemportait sur tous les
rcnsonnements, a secret presentiment outweiglied ail argnments. ir. * Le diamant l'emporte sur les autres pierres préoienses/ the diamond ezcels ail the other precious stones.
83 De grâce, I entreat jou I
17, 3 Fléchir f to bend (and figoratiTely, as hère), to
more, to touob, to soften.
16 Tirer quelques secours, to draw some assistance
(in the shape of money).
27 Bouble, a rouble, a silver coin of Bussia, equal in
value to 100 copper copecks, or about three - shillings.
29 In the Greek church, the 8th of September is kept
holy in memory of the Virgin Mary's nativity.
18, 7 Au besoin, in case of need. zr. * Ayez-vous besoin
d'argent ? * do you need money ? * * Nous étions épuisés de fatigue et de besoin,' we were exhausted with fatigue and hunger.
15 Sans parvenir elle-même jusqu^au souverain, without being herself admitted to the présence of the emperor.
19 A Vauhe du jour, at day-break.
80 Contrilmer au petit fànds, to add something to
the little money.
19, 1 Elle en fut vivement touchée^ she was deeply
moved at it.
8 U fcuut nous sépivrer, we must part. JK, * Cette
rivière se sépare, en plusieurs canaux,' that
river branches oB. into several channels.
12 Un voyage de long cours, a long joumey. IT-
* Capitaine au long cours,' captain of a
merchant vessel.
19 Au premier coup-d^œil, at first sight. IT- * Avoir
le coup d'œil juste,' to be clear-sighted.
81 Verste, a verst, a Bussian measore of length,
containing 3,500 feet.
84 Regwrder en arrière, to look back.
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20, 6 Le ioumaient en ridicvXe^ were makicg sport
of him.
19 Chemin faiswnt (prononnce fesant), on the way.
ir. * Chemin faisant il vit le con du chien
pelé/ goÎDg along he saw a bald place on the
dog's neck (La Fontaine).
24 Ne voulurent point 8*y acheminer avec eux, would
not go that way with them. xr. *• Cette affaire
8*achemine,' the thing is progressing (in a faix
way).
26 Tour se restatierer, to refresh themselves. V.
* Bestanrant,* refreshment room.
2 8 Déclarant vouloir partager leur déje uner^ declaring they would partage of their lunch, zr. Notice the ose.of the infinitive mood after the verbs
* to say, to dedare/ etc. -
21, il ne m*a pas porté malheur y it did not bring me
ill-luck. V. * Pour surcroit de malheur/ to
make the affair worse.
11 Se faisait vivement sentir ^ was seyerely teUing
upon her.
] 3 Isba (a Bussian word), a cottage.
16 Elle fit le signe de la croix et s^acheminaf she
crossed herself and set out.
20 Enseigne, sign-post. IT. * Loger à renseigne de
l'Aigle,' to put up at the sign of the Eagle. 28 Elle revenait sur ses pas, she was retracing her
steps. ir. * Faire un faux pas/ to stumble, to
slip.
25 Sur le pas de la porte, on the threshold of his
door.
28 Chez vous, home. W. * Je rcyiens de chez vous et
maintenant je vais chez moi/ I come fiom
your house, and now I am going home.
22, 5 Kiew, Kiev. {See Geographicid Index.)
7 Se trouvait sur la rouie de Péterslourg, was situated on the road to Petersburg.
9 Prendre le voile, to take the veil, i,e, to become a nun. ir. * La voile ' (/.), the sail. * Une flotte de cinquante voiles/ a fleet of fifty sail.
17 Kihich (Bussian * kibitka '), a rade kind of wagon,
geUne
witfaont springs, and covered with eloth or leather.
2, 24 Qui se trouva heureusement être le «t'en, which
Inckily happeoed to be the right one.
28 Se confondaient dans sa mémoire^ grew confascd in her memory.
3, 8 Quélqites marches avant d^ari'iver à Kamou'icheffy
a few stages before reaching Eamonïcheff.
C Journée^ a day*8 joumey or maroh. W. * A petites journées/ by short, easy stages. * A grandes journées/ by forced marches.
16 Lorsque Vauhe parut, at day-break.
20 Chariott a wagon. IT. Ail the derivatives of *char * (cart), * charrette, charretier, charroi, charron, charrue,* take two r ; * chariot ' is the only one that is spelt with one r.
22 Qui no devait pas s^y arrêter, who was not to stop there. xr. * Quelle route dois-je prendre en quittant Paris ? ' what road am I to take on leasing Paris ?
34 La cruelle nuit qu'elle vena,it de passer^ the cruel night she had jnst passed. IT. * Je viens de déjeuner,' I hâve just had my breakfast.
A, 1 Avaient... altéré ses traits ^h&àdiscompoBeà her features. ir. *Les honneurs n'ont jamais altéré sa vertu,* his virtues hâve never been lessened by honours. — (Florian.)
10 S'y achemina tristement, sadly bent her steps
towards it.
13 Des petits garçons, little boys. IT- * Des ' not
* de,* as the expression, * little boys,* is considered hère as a eompound noun.
16 La traiter de voleuse, to call her a thicf. IT.
* n se traite bien,* he lives well.
11 Se mourant de froid, dying with cold. Xr.
* Mourir,* though a neuter verb, may be used reflexively in the présent and imperfect tenses.
24 Le starost, or more usually ' starosto,' a kind of
mayor or provost. Etym. Pol. * Staiosta,* elder, senior, irom Slav. < star,* old.
25 Qu'il était en règle, that ii was ail right.
11 Cl KOTIS.
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25, 6 (Thês laqiieUê, ai whose honse. W. *Ghez*
(etym. Lat. * casft '), at or to the house of.
12 Selon que^ aceording as. Cf. La Fontaine —
*' Selon que vous serez poissant ou misérable, Les jugements de cour tous feront blanc
[ou noir."
20 Au premier abord, at first, from the beginning. .
xr. * n me fit au premier abord cent questions I
frivoles,* he asked me a hundred frivolous ,
questions to begin with. |
22 Roidir (pronouneed and sometimes spelt * raidir'), I
to harden oneself .
26, 8 N^avmt point encore été.,, dans le cas dHmphrer
la pitié t had not yet been reduced to ask for alms.
6 EUe était navrée des refus^ she was deeply wouuded, etc. xr. * J'en suis navré,' that has deeply distressed me.
10 Vexihition de son passe-port, the showing of her passport. xr. * Exposition universelle/ universal exhibition. j
13 Elle y était qualifiée d^JUle de capitaine, she was
described in it as a captain's daughter.
19 Dans la suite, later. xr. * Tout de suite,* immediately ; * par suite,' conse<|uently.
23 Je ne dis rien des bons gîtes que j'ai rencontrés,
I don't mention the good réceptions I met witb. 25 II en est une, there is one. xr. * H y en a une ' is
more usual.
83 Un homme âgé, de très-mauvaise mine, a very
bad looking old man. XT. 'Avoir bonne,
mauvaise mine,' to look well, 111.
27, 4 Poussa les guichets des fenêtres, closed the shutters
of the Windows, xr. * Guichet * is rare in
that sensé; it usually means *wicket* or
* litle window.* G Ces deux personnes lui firent peu d'aceiMtZ, thèse
two people gave her a very cool réception.
8 8e repentait de s'être arrêtée chez elles, she
repented to hâve put up at their house.
10 Esquilles de sapin, fir-chips.
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7, 26 La jeune JiUe avwt beau protester, it was of no lue for the young girl io protest.
27 Tout son avoir, ail she had. ir. * Sur cet outil roulait tout son avoir/ bis whole fortune depended on this tool.* (La Fontaine.)
32 Elle priait Dieu tout har^ she was praying silently.
.8, 5 Avant de monter sur le poêle où elle devait passer la nuitf before ascending tbe stove on wbiob sbe was to sleep. ir. It is well known tbat Bussian peasants bave no beds, but sleep on large stoves that occupj at least a f o'urth part of their dwellings.
6 A lewr portée^ witbin tbeir reacb. IT. * A la portée de la voix, de la vue, de Touïe/ witbin call, slgbt, bearing.
9 Four s'épargner la honte d^être fouillée^ to spare berself tbe sbame of being searobed.
14 Assignations (usually assignats) ^ paper-money.
15 Passé à son cou^ bung round ber neck.
17 Toile dréSt oil-olotb.
19 Us se wirent à parler plv>s has, tbey began to talk
lower. ir. * Elle se mit à pleurer/ sbe began to cry.
23 On ne se doute pas même, nobody bas tbe least idea.
&9, 8 Se mit à chercher ^ began to searcb. zr. ' Us se mirent tous -ensemble à parler/ tbey ail began to speak togetber.
20 11 était grand jov,r, it was broad day-ligbt.
ir. * Au point du jour/ at day-break.
21 La vie ille (f am . and contemptons) , tbe old woman ,
tbe old hag.
28 Stchi^ a kind of sour-crout.
28 Portion, plate.
.30 Le seau du Tcvas, tbe kvas jug. ir. Tbe kvas is a kind of ligbt béer brewed witb rye.
(O, 2 Tls eurent Vair d'y prendre intérêt^ tbey seemed to take intorest in it.
5 Mal à propos, unjustly.
9 Ne sachant trop si elle, etc., wondering if, eto*
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30, 18 Proucovie aimait à redire eeite aA:enture, P. was
fond of relating thai adyentore.
24 Comme elle avait.., une longue traite à faire, as she
Lad a long day*s march bofore her.
27 Elle se mit à couHr^ she began to ran.
30 Le bas de sa rohe^ the hem of her drass.
8Î Celui qui, He who. W. Notice the use of the démonstrative before the relative pronoon, botli in the singolar and ploral.
31, 18 Les fêtes de Noël, Chiistmas holidays.
22 Elle avait bien de la peine à supporter la rigueur de Vhiver, the rigonr of the season tried her veiy nraoh.
27 Kharstma (llnssian), a kind of inn.
32, 1 La lui frottèrent avec de la neige, they rubbed it
mth snow.
G Qui ne manquerait pas d'amgmenter encore, which
would Btill be snre to increase. ir. * Elle nç
manque jamais de venir,' she never fails to
corne.
8 La jeune Jîlle se mit à pleurer amèrement, the
young girl began to weep bitterly.
1 1 Les maîtres du kharstma, the masters {i.e. the land-
lord and the landlady) of the inn.
13 A toute force, by ail means. IT. * Nous vonlons, à
tonte force, venir à bout de notre entreprise/
we are determined, ai whatever oost, to suc-
ceed in our enterprise.
20 Ils se cotisèrent, they clabbed together.
21 Voulut faire le sacrifice de la sienne, wonld con-
sent to part with his own. IT. ' Û n*y a point de vertu sans sacrifice,' there is no virtue vdthout sftlf-denial.
31 Tour à tour, by turns.
32 Ou bien, or else.
3 Les paysans russes veulent savoir leur compte,
BuBsian peasants are very partioular about their transactions. IT. * Les bons comptes font les bons amis,' short reckonings make long friends.' (Prov.)
C Qui la lui avait cédée, who had lent it to her.
Faire Line 33, 8 S*as8eyant tur ses pieds^ siiting on his (own
heels — a fayoarite posture wi^ Bussiau
drivers.
9 Se mit à chanter à tue tété^ began to sing at tLe
top of bis Yoice.
10 Chaque poteau des verstes^ eaob verst-post (cor-
responding tô our mile-stones). ir. Woodeii posts are nsed in préférence ïo stones ou accoont of tbe snow.
16 VrasiMvie logea dans la même auberge^ Prascovio put up at tbe same inn. xr. * Kons somme»
tous deux logés à la même enseigne/ wo are botb in tbe same predicament.
rO Lors même que or alors mêine que, even if.
82 Un autre gîte^ otber lodgings.
3ft, 3 Une serre chaude^ a kind of Btcsre (a yery bot room).
11 Plus de mondey more people. W. ' Tout lo
monde le dit,* everybody says so.
16 Au sortir de Véglisef on coming ont of tbe cburch.
nr« ' Au sortir de table/ on rising from table.. 19 Lui fit part de Vintention ou elle était ^ acquainted
ber witb ber intention, zr. * Billet de faire
part/ cironlar letter ou tbe occasion of a
birtb, marrlage, or deatb, 80 Si vous voulez m*en croire, ii you trust to me.
zr. ' Je n'en puis croire ma vue,' I cannot trust
my eyes.
35« 5 Au reste, besides.
C Si vous tenez si fort avons r&ndre chez cette daine,
if you are so yery particular about calling at
tbat lady's.
10 Si Von ne vous retient pas, if tbey do not iusist
upon your staying. ik, * On m'a retenu a
dîner/ tiiey asked me to stay to dinuer.
14 Si leur maîtresse était chez elle, if tbeir mistress
was at bome.
15 La voici ! bere sbe is ! ir. Tbe accusatiTO * la '
is governed by tbe verb *voir* included in tbe compound word * voici * (=«* vois-ci*), look ber bere 1 27 Elle envya âhercher sên aanie, sbe sent for ber
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friend. V. * Envoyez ' or * faites ohereher le médeoin,' send for the dootor.
56, 4 EUe ne Ven détourna pas, she cUd not dater her
froia doing so.
18 Doma la suite, later.
26 8e soigner, to attend to her health.
84 Les dernières classes, or more osnally * les classes
inférieures,' the lower classes.
57, 3 QiwiqWU en soit, whatever may he the case. 6 Elle se mit à V étude, she set to work.
8 Combien les gens du monde sont heureux, how
happy the rich are.
16 De bon cœur, heartily. V. ' A contre cœur/ re-
Inctantly.
84 Bien-être, comfort.
58, 3 Telle était la question que ne cessait de s*adresser
Frascovie, saoh was the question that Pras-
covie was inoessantly asking herself.
8 Arrêta pour elle v/ne place, hodied a place for her.
V. * Avez-vons arrêté nn logement/ hâve yoa
hired a lodging ?
10 Qui se rendait à Nijeni, who was going to Nijnii.
{8ee Geographical Index.) 13 Avant de passer les monts Ourals, before crossing
the XJral monntains. (See Geographical Index.)
16 Qui se portent vers le nord, which run north.
17 Tobol, a river. {See Geographical Index.) 20-25 On Volga, Tchousouva, and Khama, three rivere,
see Geographical Index.
28 Son malheur voulut que cet homme tombât m^xXade,
nnlackily for her that man was taken ill.
39, 1 La voyageuse éprouva dams ce dernier trajet un
accident, in this passage Prascovie met witb
an accident.
13 Changer de vêtements devant tout le monde, to
change her clothes in public.
25 Avec son petit équipage, with her little luggage.
N0TB
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▼ers la orèolie,' the erowd of the faithfnl bent
their steps toward fhe manger (Nodier).
S9, 84 Au travers de la griUe, aoross ihe gratiixg (which
parted the nnns from the public at ohnrch).
ftO, 1 Elle regarda cette droonstance comme de bon
augure^ she thoaght that oiroumstanee boded
well.
G Le soleil se couchait ^ the stin was setting. xr.
*■ Le soleil se lève,' the siui rises. * Il fait du
soleil,* the sim shines.
29 Vn nouveau sentiment des hienséanceSt a feeling of
propriety new to her, %.e, experienced by her
for the first time.
ftl, 18 Une religieuse^ a nnn. XT. * Un religieux,' a
monk. * Embrasser la vie rdigiense,' to be-
corne a monk or a ntm.
19 8e trouvait, was, happened to be. xr. * Ils se
sont trouvés nez à nez à la promenade'* when
out walklng they met face to face.
26 Lui Jit part de la répugnance qu'elle avait, told her
how reluctant she felt.
29 Ne fût-ce que dans les cloîtres, were it only in the
oloisters.
81 L*àbhesse, the abbess, a female superior of a
nunnery, having the same authority over the
nuns wMch the abbots hâve over the monks.
42, 1 Le moyen de ma passer d'aumônes^ the means of
dispensing with alïns. xr. < Il faudi'a nous
en passer,* we shall be obliged to do without
it.
6 La respectable supérieure, the worthy abbess. See page 41, line 81.
8 La portière, the sister door-keeper.
12 Qvi restait à genoiw, who remamed on her knees. xr. * Chacun est resté dans son sentiment,' everyone kept his own conyiotion.
21 Qu*élle fit rëpa/ndre des larmes a/usa dames qui V écoutaient, that she bronght tears into the eyes of the ladies who surrounded her.
86 Les fameuses caitacomhes, the f ar-famed catacon^bs. xr. At Kiev there are oatacombs of considérable
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eztent, dog, as it woald sediiii ihrongh a mass of hardened (daj.
'fkd, 1 i^arr^6ti(n«i)(ac«, to secnre a place. V.* Arrêter on domestique,' to engage a servant ; 'Arrêter un logement/ to hire a lodging.
lo MHÎe se ressentit des fatigues^ she felt the effects of fatigue. V. * Si Pestomao a quelque besoin, tout le corps s'en ressent,' if the stomacli sofFers, the whole bodj suffers too.
26 Elle se remit en effets in f aot she recovered. JX% ' Se
remettre bien avec quelqu'un,' to be reconciled with Bomebody.
^% 4 Pour avoir la jpossihiUté de se rendre à St. Pêtersbourg^ to be able to reach St. Petersbnrg.
7 Offices, services. V. * Il faut que je vous récompense pour les bons offices que vous m*avez rendus,' I must reward you for the kind services you hâve rendered me.
14 Prendre le voile, to take the veil, i.e, to tum a nuu.
25 Quel que fut le succès, whatever might be the issue.
45, 4 Personne respectable, a highly respectable lady.
10 Sur le ca/nal d^Ékatherinski, on the embanknieut of the Catherine canal.
14 Lettres de recommandation, letters of introduct ion.
20 Riga, {8ee Geographical Index.)
21 Qui la traitent fort bien, who was very kind to her.
V. *Nou8 traitons les gens selon leurs mérites,' we treat people acording to their merits.
27 Se mit en chemin, set ofF. V« * Nous suivons le
même chemin,' we are going the same way.
20 La Neva était ébranlée, the ice on the Neva was
giving way (and consequently the passage was
interrupted till the pontoon bridges coold be
re-established).
82 Contre-temps, untoward accident, mishap.
ft6| 1 Très-mal à propos, absurdly.
10 Avec Vactivité nécessaire, with suffioient diligency. 19 Lui jetaient un coup d*œil, glanced at her.
V. * Embrasser d'un coup-d'œil^' to take in
at A single look.
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Page Line %6, 23 Se détouriMient d^elle, afoided lier.
25 Un invaUde, an old soldier, a ponsioner.
30 De mauvaise humeur, who was in a bad temper. 34 Pour toute réponse, instead of answering her. 4b7, 6 Ayant des étoiles sur la poitrine, weanng several
orders on hii breast. ST. * L'étoile de la
Légion d'honneur,' the oross ol the Légion ol
Honour.
13 Tout le monde s*écoula, ereiybodj went away.
K". * L'argent s'êcoole vite/ money is soon
spent.
17 Elle fit part de son observation à la marchande,
she commonioated her observations to the
tradesman's wife.
23 A Vhewro de la rentrée du sénat, at the time of
the meeting of the senate.
24 EUe se trouva sv/r Vescalier, she managed to be on
the staircase. xr. * Nous nous trouvions à cette bataille/ we were présent at that battle. %S^ 1 Le suppliant de votdoir bien lui donner cours, entreating him kindly to forward it.
10 EUe s* accroupissait, she woold squat down.
19 Le bonheur et Vinjbrtune se croisent sans cesse, happiness and misfortune constantly pass , eaoh other.
23 Établissent des points rares de communication, establish rare meeting points. V. * Nou»
considérons la question sous un autre point de vue^' we consider the question in anothcr light.
29 Une somme d'assignations, a number of banknotes.
32 Serra l'assignation, put the bank-note in her pocket.
49, ' 3 Les fêtes de Pâqv^es, Easter holidays. xr. ' Pâques' (the feast of the Christians) is plural and féminine. *FÂque' (the feast of the Jcws) singular and féminine. * Pâques ' (season of the year, spring) singular masculine. Ex. :
* A pâques prochain.* 5 Faire ses dévotions, iuXùX her religions duties (the paschal communion).
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49, 6 En iê Uvrwnt à ce pieu» Mefciee, in falfiUing that
pioQB duty.
15 EUe cuvait dei affaires ou quai Anglais, she had
some business on the English Qoay. (One of the finest parts of the embarâcmenis of the Neva, at St. Petersborg, so called beoanse it is moetlj oecnpied by English merehants.)
16 Voyamt Prascovie s'acheminer à pied, seeing Pras-
eovie going on foot.
25 La statite de Pierre-le-Qrcmdt the statue of Peter the Great. xr. Among the noblest omaments of St. Petersbnrg is a colossal equestrian statue of Peter the Great, in bronze, erected in 1782.
50, 3 La mar9hande...fit un grwnd édat de rire, the
tradesman*s wife burst out laughing.
10 Des voitures saMs nombre se rendaient à Wassili-
Ostrow, thousands of carriages were driying to
Wassili-Ostrow (the island of Basil).
20 n était de bonne heure encore, it was yet early.
V. * Venez une autre fois de meilleure heure
corne earlier another time.
51, 10 Nov^ sommes brouUlês depuis quelque temps, we
fell out some time ago. K". * Je ne suis pas
pressé de me brouiller avec lui,* I am in no
huny to quarrel with him.
18 Au moment où Von allait se mettre à table, at the
▼ery moment when they were going to sit
down to dinner, 25 Salle à manger, dining-room. XT. * Salon,' draw-
ing-room ; * chambre à coucher,' bed-room ;
* cabinet de toilette,* dressing-room.
52, 7 La fit reconduire chez le marchand, had her accom-
panied to the tradesman*s. K". The English Word, * xaerchant * is translated into*French by
* négociant.*
82 Avait été surpris de la trouver encore chez lui, had been surpnsed to find she was still in hifl bouse.
32 8^ était mis aux enquêtes, had made enquiries.
35 Prévenue de, who had heard of.
5S, 11 Tout galonné, laced àU over.
13 Lui fit la révérence, made him a ourtsy. V. * Je
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lui dis ma façon de penser et je loi tirai ma révérence/ I told him whatri thought, and I bo^ed myself o£F.
•3, 16 Le portier donna deux coups de sonnette, the door- , keeper rang the bell twice.
28 Mait à une partie de hoston^ was sitting at a 'Boston * table. K". * Boston * is the name of a game at cards, introdnced in France in 1778. It owes its name to the town of Boston, where the American independence was proclaimed, and seems to consecrate the memory of that erent.
35 Péniblement, laboriouslj, with diffionlty. 84, 1 ChAichoter, to whisper.
8 Partner is of course the English word. The French use it when playing at cards or dancing.
11 Boston/ Boston! K". * Boston ' is made when ail the tricks are taken by the same player or his partner.
21 Elle la congêdda d'un signe de tête, she dismissed her with a sign of the head.
55, 12 Secrétadre des commandements , prîvate secretary. 13 8. M, I. Vimpératrice mère, her Impérial Majesty
the Empress mother, i,e. the widow of Paul I. 15 Pour obtenir des secours, to obtain some help in money.
18 Lui fit dire de passer chez lui, sent her word to
call. xr. * Je passerai demain/ I will call tomorrow.
19 Lorsqu'il était en ville, while he was ont. zr.
* Dîner en Tille/ to dine ont. 28 Au premier abord, at first sight.
56, 1 Avec transport, with rapture. V. * On l'accueillit
et on l'éconta avec transport/ he was received, and listened to enthusiastically.
11 Le secours, the help in money.
13 Incessamment, immediately.
15 Et la pria de dîner chsft Jm, he asked her to stay to dinner.
20 Elle pâlit et fut pi'ête à se trouver mal, she turned
pale, and was on the point of fainting.
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50, 26 Pleine du trouble qui Vagitaitt overcome by her émotion.
34 On donna quelques soins à sa toilette, they
managed to improye her appearance.
57, 9 Sans trouble^ without any nneasiness.
15 Vusage du monde^ the habits of good society.
xr. * C'est un homme qui a beaucoup d'usage du monde,' he is an eztremely well-bred man.
33 Monter en voiture, to enter a oarriage.
35 Lorsqu*elle rentra, when she came home. XT*
* Bentrer en faveur/ to be reoeived into fayour
again.
50, 8 Vne jolie tournure, a pretty figure. K". * Cette
femme n'a pas de tournure,' that woman has
no shape.
^12 Plusieurs membres de la scciété, several persons in
the Company.
IG Après que les remises furent achevées, after the
pool had been paid.
25 Tout ce qui s^était passé la veille, ail that had hap-
pened the day before.
27 Abuser, to delude. W. * L'ombre pour m'abuser
prend des formes visibles,' dar^ess to deceive
me assumes palpable form. (Delil).
59, 3 Lui fit assigner une pension, had a pension settled
on her.
4 Voulut bien elle-même la présenter, and kindly
undertook herself to présent her to the
emperor.
6 L'impératrice régnante, the reigning Empress
(Elizabeth ^ezievna, princess of Baden,
married to Emperor Âlezander in 1793.
11 Ministre de Vintérieur, home minister. K".
'Ministre de la marine,' first lord of the
Âdmiralty.
14 Les personnes en place, persons in office.
16 Prévenir, to anticipate. K". ' Nous prévenions
leurs désirs autant qu'il était possible, we
anticipated their wishes as much as possible.
19 Dont il était chargé, which had been entrusted to
him.
S2 Manière d'être^ manneTS*
Fage Line tfO, 11 Svppléaient à son ignorance profonde j made up foi her profound ignorance, xr. ' Suppléer ce qui manque dans un auteur/ to fill up the gaps ci an author.
£5 LorsquHls étaient outrés, when fhey were exaggerated. xr. * Une déclamation outrée/ a bombastic déclamation.
61, 2 Les jugements pleins de sens qu'elle poHaitf the
pensible refleoiions she made.
18 Lors de sa présentition, when she was presented
to the Empress.
33 Remplirent son cœur d^tm trouble ineayprimablCf
fiUed her heart ^th unspeakable émotion.
35 D^une voiao aîtéréCt with a faltering voice.
62, 1 Prête à se trouver tna{, on the point of fainting. 6 Vivement touchées, deeply moved.
8 Avec trcMisportf with rapture.
17 On remit à un autre jour^ they postponed till
another day. XT. * Il remet sa visite de jour
en jour/ he puts ofF bis visit from day to dpy. 20 L^Ermitage^ the Hermitage, an impérial palace
dose to St. Fetersburg.
'28 Luca Qiovdano, 8ee the Biographical Index at
the end of the volume.
29 Silène, Silène (Lat. Silenus), the attendant of
Bacchus.
29 Baccha/ntes, Bacchantes, priestesses of Bacchus.
30 Satyre, Satyrs (in ancient mytnology), a species of
demi-gods who dwelt in the woods. Tbey are represented as monsters, half-men, halfgoats, having homs on their heads, a hairy body, with the feet and tail of a goat.
63, 16 Une société de personnes instruites, a circle of edu-
cated people.
18 Tour à tour, by tum's.
19 A mesure quHl parlait, as he was talking. 17.
* L*air se calmait à mesure qu'il parlait,' the air grew calm as he went on speaking.
25 Avec sensibilité, feelingly.
29 Enchérir, to improve on, to go beyond.
Bl A son gré, to her liking. V. * De gré à gré,' by mutnal agreement.
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•3, 83 Vukase, the nkase, a proolAmation or order oi the emperor of Bassia haying force of law.
64 17 Accorder wne grâce, grant a favonr. V. ' Faire
grâce à qaelqa*un.* to grant a free pardon to
somebody.
27 Qui avait porté les deuso hommes à secourir.,. la
voyageuse^ whioh had indaced the two men to,
etc. V. * Mes amis m'ont porté à faire cette
démarche,' mj friends indaced me to take
that step.
30 Lev/r valut la liberté^ procored theîr freedom.
K". * Vaille que vaille/ at ail events.
38 Kiew, Kiev. (See Geogr. Index.)
65 8 Alexwndre était monté sur le trêne^ Alezander had
ascended the throne. xr. Emperor Alexander ascended the throne of Bassia in March, 12 2^^ était devenu que plus cruel^ had become the more unbearable on that accoant.
ec^ 2 Pougatcheff. (See Biographical Index.)
4 Lopouloff s* était plus étroitement lié cuvec âua),Lopoalofi had become more intimate with them.
67, 9 Feldiègre, (Etym. Germ. " Feld-Jâger "), a
courrier. '
11 Capitaine ispravnich, the offîcer in command of
the district.
68, 22 Assignations, paper money.
69, 25 Prascovie fit wi cri douloureux, Prascoyie
shrieked. ir. * Un long cri de doaleor vint frapper nos oreilles/ oar -ears were strack by a long cry of pain.
70, 6 L'état religieux qu*avait embrassé PrascoviCy the
conventaal life which Prascovie had entered.
12 Vladimir. {8ee Geographical Index).
14 Les contraignit à prenân'e ce dernier parti, obliged
them to take the latter course.
25 Que ne sorwmes-nous encore en Sibérie, I wish we
were still in Siberia. xr. * Que ne sont-ils
tous venus/ 1 wish they had ail come.
72, 1 Dans le cour<mt dû Va^nnée, in the course of the
jear. V« * Mettre quelqu'un an courant d*ane
PBfeliM
affaire, io let a peraon know ail the partienlars
of an aff air.
yi, 3 Be rendit à VégU$e, repaired to ohnrch.
17 Qu'il vous hénUse mille foiSf may He bless yon a
thonsand times.
20 Longtempê retenties^ long sappresBed. V. * Je ne
Î>ai8 retenir ma bile davantage,* I can no onger contain my anger.
80 La nouvelle religieuse s'oeaujeUit swm peine à la règle oâMtère du couvent^ the new nun easily snbmitted to the seyere regolationB ol Ihe convent.
84 CfymrMmauM^ sisterhood.
yjiv 1 Ba 'poitrvM était attaquée, her Inngs were affected.
5 Chcmger de séjour, to remove to another place. V. * Le séjour de Londres ne me oonyient pas,* London does not agrée with me. ,
88 Étisie, consomption, xr. The word * Etisîe * is no longer ased in medicine. (Bee * phthisie.*)
87 Elle était d*wne taille moyenne mais bien prise, she was of a middle size, and well made.
TSv 18 Buivie d*wn laquais en livrée, attended by a servant in liyeiry.
34 Les marches de VeseaUer, the steps of the stairoase.
74, 8 Auraient été convenables à la santé, would hâve snited her state of health.
12 Où elle se trouvait mcAntenamt, where she was now. Mm * La comtesse donairiôre de B. se trouvait anssi à Lyon,* the dowager oountess of B. was also at Lyons.
2B n ne s'en trowfa point de va,cante à son a/rrvuée, none was empty when she airived.
85 Qui ne s'accordaient pas avec sa santé, which did
not agrée with her.
ys, 18 La veille de sa mort, the day before she died. V. < La veille de Noël, de Fftqnes, de la Pentecôte,* Ohristmas, Easter, Whitsnn eve.
14 Moins... qu'à V ordinaire, less than nsnal. K". * Je serai chez moi ce soir, comme à l'ordinaire,* I ihall be at home to-night, as nsual.
P»ge Une TB, 18 Lâ$ temps écoulés, bygone times.
23 8i je me porte mieux, if I am botter. XT. * Comment faites-Tons donc ponr Yons porter si bien P * how do yon manage to be in snob a goodbealth?
81 Bte, Barbe, St. Barbe, the patron saint of artillery men.
76, 2 Dam le but de, in order to. XT. * Dans qnel bnt ? ' for what pnrposef *de but en blanc/ point blank.
21 PsaJlmodier, to chant.
Je» béprenz de la olté d'Aoste.
79, 1 La dté d^Aoste, the oity of Aosta. {8ee Geogra-
phioal Index.) 5 Pov/r Vu4 servir d*enceinte, to enclose it. V. ' Une
enceinte de haies, de murailles, de montagnes,'
an enolosure of hedges, of walls, of monntains. 14 Bramafa^n. Etym. ProT. *bramar,' to cry, and
*fan,*hanger.
16 Les gens du pays, the natives.
18 Les personnes sensibles, people of feeling.
V. ** Sensible people," shonld be in French
* les personnes raisonnables.*
80, 4 Revenant, ghost. Etym. * revenir,' to oome back. 9 Tly a environ quinze ans, some fifteen years ago.
14 L^hôpitdl 8t. Mœwriee, St. Manriee's Hospital (at
Aosta).
18 Livré à IvÂ-même, left alone to himself . V. * Je
vous livre cet homme-là pieds et poinf;s liés,'
I place that man completely at yonr disposai. 84 Qm ne veut nullement voibs troubler, who by no
means wishes to intrude npon yon.
81, 7 Soyez le bienvenu ! be welcome ! V. * Yons ne
seriez pas bienvenu à aller lui dire cela,' he wonld not thank you for the information.
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1, 8 Tout à coup, suddeoly, ail at onoe. V. * A coup sûr/ certainly; 'coup Uva ooap/ one after another.
12 8i vous agréez la visite d'un hommet if you hâve
no objection against the yisit, etc.
23 Pa/rcov/rir voire demeure, to visit your dwelling. j V. * J'ai paroonm la France et TAllemagne,' I visited France and Ghermany.
26 Un large feutre dont les bords raibattus lui cachaient
le visage^ a broad felt bat, the brims of wbich
fell on his face and bid it.
29 XJn petit parterre de fiewrs^ a small flower-bed. 33 Tovies celles qv/i croissent d'elles-mêmes ^ ail tboM
tbat grow wild.
Jiv 6 Les "hautes AVpes^ tbe top of tbe Alps. xr. * Hautes
Alpes ' (witb a capital H), is tbe name of a
Frencb department, indadingpart of tbe late
province of Danpbiny.
18 En les portant sur vous, by baving them abont
you.
23 Les enSa/nts de la viHe se présentent à la porte
de mon ja/rdint the cbildren of tbe town corne
to tbe gâte of my garden. V. * Se présenter
pour une place,' to apply for a situation;
*se présenter obez quelqu'un/ to call on
somebody.
80 Votts avez su réwMv id, you bave been able to
collect bere.
S, 1 Promenoir^ walk, terrace. V. Tbat terrace still
exists. It is two yards wide and twelve long,
and is raised about tbree yards above the
ground of tbe garden.
6 Le charmoflit réduit, what a pretiy place (corner,
recess).
5 Comme il est bien fait powr les méditations d'tm
scUtaire^ bow very fit it is for tbe méditations
of a solitary man.
9 Tout ce qui se passe dans la prairie, ail tbat is
going on in the meadow.
27 Est morte depuis deutt ans, bas been dead for
thèse two years.
ft, 8 Pwissmt-ils ignorer éternellement qui je suis!
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Heayen gnmt ïtej may erar ignore who I am« V. That wish of fhe " Leper " has not been folfilled. We read on the registers of tho parish of Aosta : " Ghiaseo, Petras Bemardus, îepris affectas, filins Lazari, obiit 13a decembrifl 1803." 84, 34 Toi de la peine à la coneevoirt I oan soarodj form an idea of it.
27 limitation de Jésus-Christ^ the Imitation of JesuB Christ, xr. The famons and well-kno^m book "De Imitatione Ghristi/' whioh has been translated inio almost ail the languages of the world, is ascribed bj some to Thomas à Eempis, a German, and by others to Gerson, a Frenoh monk.
84 PaHerrey flower-bed.
•B, 13 Le commtm des hommeSt the generality of men. xr. In ooUoqnial French, the carions phrase . * le commun des martyrs,' is generally used in the same sensé.
23 Ils font^ powr ainsi dire, parti de moi-même, they form, as it were, part of myself. xr. * G*est-à* dire/ that is to say ; ' il Ta sans dire que,' of course ; * si le cœur tous en dit/ if yon hâve a mind for it.
27 Lorsque le chagrin t^ appesantit sur moi, when I am overwhelmed with grief, xr. * La main de Dieu s*est appesantie sur lui,* the hand of God has fallen heavily upon him.
31 Je m'affectionne auœ rochers et aua wrhres, I bestow my affection upon rocks and trees.
86, 6 Les pointes bizarres qui dominent la vaUée de Bhèmet the strangely peaked mountaina whicli tower over the yalley of Bheme.
10 Le grand spectade des m>07itagnes en impose cependamt da/va/ntage à mes sens, howeyer the grand spectacle of mountains prodnces a deeper impression on my sensés, xr. * En imposer ' means also * to impose upon.*
15 Que j*aime de préférence, which I like aboyé ail.
29 Qm se confondent avec le eiêl, which appear blended mth the sky.
|8 Lin*
7« 4t H vous a fallu sans doute bien des efforts, very likely it reqnired many efforts from yoa. XT.
* n m'a fallu trois jours pour lire ce Uym/ it took me three days to read that book. * Peu s'en faut/ not far from it.
81 Comblent de bonheur, load with happiness. xr.
* Vous me comblez ' (abs.), you make me ooufnsed. ' Vous aurez à combler le déficit/ yoa mil hâve to make up the deficiency.
B, 1 ^ mesv/re que le mien est plus misérable, in proportion as mine is more wretohed.
8 Le vent du Fiémont, the wind of Piedmont. It has been obseryed that a periodic wind blows in the valley of Aosta from Mareh to October. It begins about 8 in the moming, and leaves off at 4 or 5 in the aftemoon. This is the * wind of Piedmont ' which the Leper speaks of.
18 Mes regards se portent swr la viUe d'Aoste, my eyes tum towards the town of Aosta.
16 Qui me connaissent à peine, who hardly know me. xr. * A grand peine/ with great diffîculty.
'Je n'ai pas de peine à tous croire/ loan easily believe you.
23 Accablé de fatigue, exhausted with fatigue.
83 Ils vous laissent donc quelqiufois du relâche, so they give you a little respite occasionally ? xr. * Sans relâche/ continually. * Je le poursuis sans relâche»* I am oontmually dunning him.
9, 12 5(ins/6nn0r rœiZfWithoutbeingabletoget a wink of sleep ail night. xr. * Aroir bon pied, bon oeil/ to be stout and hearty.
18 Mes pensées se brouillent, my ideas beeome confused. xr. * Se brouiller ' also means * to f ail eut.* * Je ne suis pas pressé de me brouiller avec lui/ 1 am in no hurry to quarrel with him.
27 M'cLccableni de lewr poids, overi^elm me with their weight. xr. 'Le nombre accabla leur courage/ the number overcame their courage.
Of f Je voudrais bien que vous dissie» vrm, I wish yoa may be light. xr. * Dissiez/ imperfect of the •ubjunotiYe of the verb * dire/ rarely occurs
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in Frenoh wxiters ; the présent * diâes ' being nmially employed instead.
90, 10 Plût à Dieuquecefvieneffetlafièvret wonld to
Heayen it reallj were the feyer. xr* * A Dieu ne plaise,' God forbid.
29 De bon c<Bwr, heartilj. V. * A oontre-oœnr,* re* Inctantly. * Faire la bonohe en oœnr,* to sorew up one*s mouth.
91, 1 Vous n'avez jamaU eu de Uaison^ jou nerer had
any friend.
10 Jadis, once. Etym. Lat. Jam, dies.
20 Dont je me fobis une idée, whioh I oan taney, or
picture to mysell V. ' On n'a pas idée d'une telle insolence,' one nerer heard oî suoh insolence.
92, 11 J'a/vcÀs ménagé de chaque câté un petit sentier^ 1
had made a Utile footpatii on each side.
16 On (M/rait dit que le del se ploÀsait à empoisonner les tristes jomssaaices quHl vous laissent, one wonld say that Heayen deHghted in poisoning the sad enjoyments it allowed yon.
9S, 5 Qu*elle avait soigné elU-même, •wWieh Bhe heraeit had reared. V. * Se soigner,' totake care of one's self. ' Vons ne vous soignez pas assez,' you do not take soffident care of yonrself .
18 8a tendresse lui wwtÀtfcait craindre de me troubler^
her affection had made her afraid of distnrbing me.
19 Pow être à portée de me seeov/rir au hesoint to
be ready to come to my help, if needed.
21 JDd Iftserera, the Miserere (Lat. hayemercy; from
'misereri,' to haye mercpr), the 51st Psalm, whioh commences wîth this word.
27 Betire-toi, go to yourroom.
9ft, 8 Je fus à même de juger de ma situation, I was able to jndge rightly of my situation.
7 Le crim>e qui faillit en être la suite, the crime which well-nigh followed it.
20 La moins faite en apparence powr me^trotibler,
apparently the less calcnlated to distnrb me.
21 Pour Vétemité, for eyer.
S7 Nbuê devUmê, sa/ns doute^ à sa Undeur le choitÊ,
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Fige Lhia
Tery likély it Ui to hif ngËneis that we were indebted for, ete. •1, Hê se déterminèrent à pofter des plaintes au eom'
mamdantj they resolY«d npon oomplaimng to the eommanding offioer. ir. * Porter plainte,' is more nsual than * porter dei plamteÎB.*'
18 Je ne pus m*empécher de le regarder encore v/m
fois, I oould not help lookmg at him once more.
17 La pppulaee,,, Vassommaà coups de pierres^ the mob... stoned him to death. ir. * Tais-toi ou je t'asBomme " (fam.), hxAd yonz tongne or I will knook yon down.
88 "Veirs le coucher du soleiZ, towards ranset. 90« 11 Je sffrdis mon cœur se serrer, I felt my heart wrong with grief, ir. *I1 n*y ayait pas de cœur qui ne fût touché de telles réponses,* every heart was moyed at thèse answers.
16 TàUads les perdre de vue, 1 was going to lose sight of them. V- * Perdre la yne,* to lose one's sight; *ma santé et mayne s^affaiblissent tous les jours,' my health and sight grow weaker eyery day. .
97« 8 J^oublim qu^U est un Être oonsciatew^ 1 forgot there is One who ean giye consolation.
5 Pourquoi,,, la lumière me fut-eUe accordée f why...
was lif e giyen to me P 7 Ma/râJbre, prop. step-mother, used hère adjectiyely withthe meaning of *<most unkind." ir. ' La nature a été marâtre enyers lui/ nature was most unkind to him.
16 Le désir de me détruire s'empara de moi et fixa toutes mes pensées, the wish of making away with mysejf seized me, and engrossed ail my thoughts.
19 Je conçus enfi/n la résolution dHncendier ma
retraite, at last I conoeiyed the project of setting fire to my house.
27 Malheur à toi ! Woe to thee !
98i 2 Sarments, a fagot, ir. * Sarment,' prop. means 'dry branches eut from the yine.' Etym.
Lat. * sarmentum/
Fftge Lin»
98, 19 A met ytftuB deêMiUês, before mj ejM dow open. ir. «Dessillé' onoe was spelt *déoil]é." £^ym. * dé * (àia)^ and * dller,' to blink, from
* col,' eye-laéh.
••t 14 Qi^ mon crime devait ms fermer àjam<U8, whioh my crime was to dose before me for erer.
16 Je me sentie d^/bîlUr, I felt I was fainting away. 21 A mesure que mes idées s^éelwirdssŒientj in
proportion as myideaswere becomingmore olear.
i8 Tout ce gui s^êtait passé d^ms la soirée, ail that had happened that evening.
85 Je remonte^ che» moi plus tnmquiUef I retired
more calm.
lOOf 2 Le saint enthousi€ume qu'il fit passer dans mon âme, the holy enthosiasm it kindled in my
SOTll.
86 8a eomplemion faille et délicoAe, her feeble and
délicate constitation. ir. The EngUsh word
* eomplezion ' is generally translated by
* teint ' : * Elle a nn très-beau teint,' she has a yery fine eomplezion.
80 En la vo\fwni la/nguvr et se détruire chaque jour, in seeingher pining away, and decaying eyeiy day.
101, 1 Je la vis si abattue, 1 saw her so dejected. Htm
* Se sentir abattu,' to feel faint; ' des regards abattus,* sad looks.
8 Ne powjomt plus supporter le Ut, unable to remai\
lying inher bed.
11 Mie me témoigna le désir d'être transportée "hors
de la towr, she expressed a wish of being
brought out of the towc^.
17 Tow Venlever, to carry her thither. IT. * Le vent
a enlevé le toit de sa maison,* the wind has blown off the roof of his house.
80 Elle y trempa ses lèvres, she put her lips to it. Htm *J1 rit du bout des lèvres,* «hegave a faint laugh.
SI Je me sens mm fin, I feel my death is drawing near.
Fige line
102« 17 Us 8*acheminèrent ensemble vers la porte du jardin, they walked together towards the garden-gate.
&OS« 6 Le LépreiM ferma la porte et en potusa les verrous, the Leper shnt his door, and bolted it. ir* * Etre BOUS les yerrous,' to be in prison. ' Je passe encor, grftoe à Bridoie, on oamayal sous leByerroos.' (Bôranger).
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Si emperor of Bussia, bom Demmber 22, 1777, asoendedtiie throne on the death of his father, in Maroh, 1801. This humane and jnstly popnlar monarch always displayed a great regard for literatore and the arts, which floarished during his reign.
His death took place snddenly, in November, 1825, at Taganrog, on the sea of Azof.
JLlps, the highest monntains in Europe, diyide Italy from France, Switzerland, and Germany. There are but few passes over them, and those are of diffîcult access.
The St. Bernard pass was crossed successfully by a numerous French army under the command of Napoléon Bonoparte, in
JLnselm, archbishop of Can-
terbury in the reigns of
William Buf us and Henry I.,
was bom at Aosta, Pied-
mont, in 1033. He died at
Ganterbury in 1109, and was oanonised in the reign of HenxyVn.
JLoBta, principal eity of tha dnchy of the same name, is litnated in a moantainons district, on the rightbank of the Dora Baltea river, and on the high road irom tiie pass of St. Bernard to Turin. Population abont 5,500. Aosta is the birthplace of St. Anselm, archbishop of Ganterbuiy.
Braffança, a city of Portugal, capital of a duchy of the same name, is seated on the little river Ferrenza.
The duchy of Bragança was constituted in 1442, and the possessor of the title was raised to the throne of Portugal in 1640, and bas continued in succession to the présent time.
Canoaana, a chain of monntains extending from the Black Sea to the Gaspian.
Their tops are alwajB covered with snow.
Cbalaos, a village of Savoy.
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Dnring the AOddle Ages the lords of Ghalans were reckoned among the most powerful noblemen of the province.
Clftambery, the capital of Sayoy, i» sitnated on the Leisse, in a delightfol ▼alley. It was ahnost bumt down in 1781.
CbarveiiBod, a mountain in the Alps, near the St. Bernard paBs.
C9ottlii (Sophie Bistaud, dame), a oelebrated French writer, was hom at Tonneins in 1772. At the âge of eighteen she married a rioh banker of Bordeaux, and was left a widow at iwenty-two. She died at Paris in 1807. Her principal Works are, ** Mathilde," «•Oiaire d'Albe," "Malvina," **AméHe Mansfield," and ** Elisabeth, ou les exilés de Sibérie."
Danube, one of the largest riyers in Europe, has its source at Donaneschingen, in the Black Forest. In its vast course it receives sixty lirers, mostlj navigable, besides 125 small streams, and empties itself by several outlets into the Black Sea, in which the current of its waters may be sensibly observed for several miles.
Bkaterinbnrg', a town of Bussia, capital of a province of the same name, in the govemment of Perm, is |
situated at the f oot of the Ural mountains, on the Asiatic side, near the source of the Isset, 310 miles W.S.W. of Tobolsk.
Ctoneva, one of the finest towns in Switzerland, on the Bhone, and the west extremity of the Léman or Geneva Lake, is the capital of the canton of the same name. The inhabitants ef Geneva carry on a great trade, and among others, the watchmaking business is particularly flourishing.
CUordano ^Xinoa), anitalmn painter ; Dom at Naples in 1632, died in 1705. The Works of Luca Giordano are extremely numerous; one of the finest is the grand altar-piece in the church of the Ascension at Naples, representing the Battle of the Angels.
CUnrffeTO or OuirdeaoT, a town of Walachia (Boumania), near which the Bussians gained a victory over the Turks in 1771. It is situated on the Danube, 40 miles south-west of Bucharest.
Hungrary, a kîngdomforming an important part of the Austro-Hungarian em-
Sire. The crown is hereitary in the house of Austria.
Zaobiiii, a village in the government of Tobolsk (Siberia).
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Zaïnall, a strongiown on the
north side of the Dannbe.
S The Bnssiaiis took it by
^ Btorm in 1790, and it is said that the long siège and the capture did not cost them fewer than 20,000 men.
The brave garrison merited the highest hononrs, but they were massacred by the Bossians, and the ci^ was abandoned to the fnry of the brutal soldiery.
Xbama or Xama, a large navigable river of Bussia, has its source in the Ural mountaîns, and falls into the Volga.
Xamouiobeir, a small town in Asiatic Bussia.
Mlev or MleWf a town of European Bussia, capital of a government of the same name, is situated on Dnieper, 180 miles N.E. of Eaminieck and 335 S.E. of Warsaw. Hère are cataoombs of considérable extent, dug through a mass of hardened clay, in which thousands of Bussian saints are exposed and venerated by the faithful.
Jadmne or Xielsse, a smaU river of Savoy, flows at Ghambery, and thence into the lake of Bourget.
lAmb (Cbarles), an eminent writer of essays and eriticisms ; was bom in 1774 in Lincolnshire, and educated at Ohrist's Hospital, where he remained
seven years. He died at Edmonton, Deoember 27, 1834, in the 61st year of bis âge.
Kangruedoo, a province in the S. of France, induding the departments ITpper Garonne, Aude, Héraut, Gard, Lozère, and Ardèche, extends on the east to the Bhone, and on the west to the Pyrénées. The Upper or Western Languedoc had Toulouse for its capital, and the lower or Eastem Montpellier.
Malstre (Josepli, comte de), a oelebrated writer of phUosophy and politics, and the eldest brother of Xavier de Maistre, was bom at Ghambery in 1754. The following are his chief Works : — ** Oonsidérations sur la France," published in 1796; "Essay sur le principe générateur des Gonstitutions," in 1807 ; " Du pape," in 1819 ; "Les soirées de et. Pétersbourg," 1821; *< L'Eglise Gallioane,"
Maorioe (Saint), commander of the Theban Légion.
SufFered' martyrdom in 286.
Saint-Maurice is the patron of a celebrated order of the kingdom of Italy, oreated byBmmanuelFhiUbert,duke of Savoy, to reward military merit, and approved by Gregory XIII. in 1672.
Mlobaad (Joeepli), Frenoh
GSOaBAPHIOAL INDXZ.
hifftorian and poet, bom in 1767, died 1889. Hewroto in collaboration with his brother Louis a **Biographie UniYerselle," bat bis master-pieoe is the ** Histoire des Croisades," pnblisbed iEom 1811 to 1822.
Eoseour, tbe capital of tbe goyemment of the same name, and formerly of the whole Bussian empire, is the centre of the inland commerce of Bnssia, particolarly Connecting the trade between Europe and Siberia. The navigation to this city is formed by the Hoskwa, which flows into the Occa, near Eolomna, and ihat river commtmicates with the Volga, and also by a canal to the Don.
aplea, anciently Partiienope, afterwards Neapolis, one of the finest cities of the kingdom of Italy; was taken by the French in Jannary, 1799, but retaken by the British fleet, nnder Lord Nelson^ in the Jnne following.
a river of Bussia, which issues from Lake Ladova, flows to Petersbnrg, whence it divides into several branches before throwing itself into the golf of Finland. That riv6r is in many places nearly 300 yards wide, it is also deep, rapîd, and as transparent ascrystal.
VUnti iroTToro^t a oity ol Bnssia, capital of the govemment -of the same name; is seated at the confluz of the Occa with the Volga, 230 miles É.by N. of Moscow. Novogorod, which is the see of an arch« bishop, has two cathedrals, thirty parish ohnrohes, and ten convents.
Oka or , Ooea, a river in Bnssia, falls into the Volga at Nlznei Novogorod.
Onefflla or Onellle, a seaport of Italy, is seated at the month of the Impériale, 55 miles sonth-west of Genoa. In 1792 the French took it by storm.
Otoliakoff or Ooxakow, a seaport on the Black Sea, on the N. side of the estuary ol the Dnieper, opposite Einbnm. The Bussians took it by storm in 1788, and it was confirmed to them by the subséquent peace.
Paul X,, emperor of Bussla, son of Peter m. and Catherine II., bom in 1754, Bucceeded his mother on thelTth November, 1796.
The following is a characteristic picture of that strange monarch :— Every day, in the court of the palace, in a plaln deep green uniform, great boots, and a large hat, he spends his moming in exercising his guards. Surrounded with his sons and aides-de-
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eamp, etamping his heels on the pavement to keep himaelf warm, his bald head bare, his snnb nose eoeked npto the wind, one hand behind his baek, and with iheother raising and falling his eane in due time, and erjing One ! two I One !
twof heprides himself in braving a oold of fifteen degrees Béanmnr withont fora. On the night of March 22, 1801, Paul was foond dead in his bed, and, thongh it was giyen ont that he was eut ofF bya ■troke of apoplezy, it is nowgenerally known tbat he was cQspatohed by strangling.
Z., or llie Oreat, emperorof Bnssia, wasthe son of Gzar Alexis Bfiohaelowitoh. He was bom at Moscow in 1672, and asoended the throne in 1682 at the âge of ten. Thia great monarch is the f ounder of Bussian greatness.
He did not oivil{«6 a nation, which long afterwards retained many traces of barbarism, bnt he ronsed it from itstorpor, gayeitthe means of fatnre improvement, and was the principal anthor of that poHtioal importance which it has since obtained. He died Jannary 28, 1726.
(8t.), the capital
of BuBsia, and the rei of the emperor, is s on the river Neva, n golf of Finland. So ^e beginning of lai tnrythe groond on Petersbnrg now 8tan( onlyavastmorass, oc by a few fishermen'f Peter the Great bei bnild this city in 17(
Piedmont, now an 1 part of the kingdom o was at the time a pality belonging to ti of Bardinia. It oc many high mon among which are ri< froitfol valleys. Tw the capital.
Pc, the principal ri Italy, has its son Mount Yiso, one < Alps, from whence i in several meandi Turin, where it recer Doria, and, contin nortiiem course, te vazzo, tums east passing l^rough Pie< Milan, Parma, Id Ferrara, and Venice ties itself by several nels into the Adriatif
9ugtLté»kefl, a Gossac!
pretended to be the ei Peter m., headed i serions rébellion i southem part of I Tïda revolt, after c great dévastations, a loB8 of numbers oi
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WM finaUgr ended by the captiire of Pngatcheff ai the dose ol 1774.
liAnie, a amall village of Pîadmont, in the provinoe of Aoata.
a large and flonrisLing town of Bnscda, 810 miles floaih-west of St. Petersbazg, ia the capital of the gOTOimnent of Iiiyonia. It stands on the riyer Dwina, fi?6 miles from its month, in a golf of the Baltic.
BIga is, next to Petersbnrg, the most important eommeroial entrepôt of the whole empire.
oltorto, an Alpine glacier, near the St. Bernard pass.
alnt-méal (Gésar-Blchard de), a celebrated French writer on Boman history, philoBophy, politios, and morals. Died 1692.
alate-Ben^e (Charles-Augustin), a French poet and eritic, hozn Deoember 28, 1804 ; died Ootober 18, 1869. His '* Portraits littéraires," " Ganseries dn Lundi," and ** Nouyeaux Lundi," haye secured him a distiiognished rank unong the best contemporary writers.
(Saint-Francis of), bishop and prince of Geneya, was bom August 12, 1567. A successful Bomanist missionary, he held conférences with Beza, and preached at Paris be-
fore king Henry lY. He was made bishop of Geneva in 1602. His principal Works are: ** Introduction à la yie dévote," and ** Traité de l'amour de Dieu." He died in 1622.
BwLVOT, a tract of land between Italy and France, on the west side of the Alps, was annexed to the latter countryin 1860. The l^eatest part of Savoy oonsists of high, rocky, and barren mountains ; but the little valleys that He between the mountains produce some oom and more pasture.
Slberia, a large, barren, and desolate country, comprehending the northem part of the Bussian empire in Asia. It is the place to which crimina]s, as well as personsunder the displeasure of the court, are commonly banished from Bussia.
Sonwarow or Bnwarow (Alexander Yasilievitch, oount), a Bussian fieldmarshal, was bom in November, 1729, and died
Sterne f Laurence), a celé* brated numorist writer, was bom at Glonmel (Ireland), in 1718. He published:
"Idfe and opinion of Tristam Shandy," "Sentimental joumey through France and Ifcaly,'* and two
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Yolumes of " SezmonB." He died in 1768.
TclioiuoTa, a river in Enropean liossia, falls into the Volga.
Tobol, a river in Asiatio BoBsia, has given its name to the town and govemment of TobolcJi.
Tobolsk, a considérable and popnlons city of BoBsia, formerly capital of Siberia, and at présent of the govemment of Tobolsk, is sitoated at the confluence of the rivers Tobol and Irtisoh, 1,100 miles east by north of Moscow, and 1,200 east by sonth of Petersburg.
Tarin, a rich and flonrishing town of the kingdom of Italy, was for a long time the capital of the dominions of the king of Sardinia. In 1798, the French Bepnblioan army took possession of this eity, seized ail the strong places and arsenals of Piedmont, and obliged the king to remove to âieisl^ndof Sardinia. Turin was restored to the king of Sardinia in 1814.
Vkralne, a province of Bussia, including the govemment of Eiov,is mostly inhabited by Gossacks. Its name signifies AfronHer,
mral Mountalna, a ohtàn
of moimtains extending
i^âZQ the 50th to nearly
the 67th degree of latitude, or about miles, forms a consi part of the bo between Europe and
Vangrelaji (Claude-Fa a most accurate and French writer and bom 1585 ; died 165 was author of two i ant Works, **Ben sur la langue frai a master-piece of e] and solidity ; and ** < Gurce, de la vie actions d'Alexand grand, traduit du which appeared afi death, and was one first good bocks wri French with pur language.
Vladimir or Volèdin capital of the govei of the same name, if ted on the river EJ 110 miles east by n* Moscow. The surro oountry is extremely and in the fores immeasurable swai bées.
Volgra, a river of ] which forms part boundary between ] and Asia, is suppose tiie largest river in I By means of the Vol river Tvertza and s thence to the Neva is a navigable comn tion between the C . 8ea and the Baltic.
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With Historical and Explanatory Notes.
By V. KASTNEB, M.A.
Frenoh Master at the Charterhouse, Professor of , Frencb Langoage and Literatore in Queen's Collège, London.
Small 8vo» oloth. Price 2s.
The book is intended to provide those engaged in teaohing Frenoh with some assistanoe in their work, by placîng in their pupils' hands a Beader, whioh contains material more interesting, and capable of ôzing the attention of the young, than those nsnally employed.
At the same time it will be of nse in enconraging the practice of French conversation in classes, since anecdotes, snch as those hère selected, afiord at once a natnral subject for a conversation, and also in themselyes snpply the pupil with most of the words and phrases requisite for carrying it on.
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BY
L. P. BLOUET, B.A
French Master, 8t. PavVs Schoolf London,
1 vol., small 8yo. cloth. Price 2s. 6d.
The compiler has chosen amnsing and interesting pièces
by EngHsh authors, and given ail the rules oi French gram-
mar that refer to each sentence to be translated into
Frenoh. The compiler has aimed at writing a olass-book
wbiob m&y enable a yonng pupil to leam his grammar, or
An advanoed one to révise it, lolvilst tra/nAViAviw(),
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9ir»Iiebrmi, Marie Stuart, by H. LALLBMAND, B.-ès-Sc., I^rench Lectnier, Owen's Collège, MamdLeBter.
», Bertrand et RaUm, by JULBS Bui, M.A., Oxford, Taylorlan Teacher of Frenoh.
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OTBBB TOLUIOW IN PBBPâBASIOH.
EAR&Y FRENCH LE8S01V
HENEI BUÊ, B.-ès-L., .
Frenoh ICaiter «t Merohant Taylon^ Sohool, London.
The compiler of ithis little book bas had in yiew to teaoh tlie yonng beginner as many French words as possible in the least todious manner. He bas f onnd by experienoe tbat what ohildren dislike most to leam are lists of words, how- «yer usefal and well ohosen, and tbat tiiey yery soon get weary of disconneoted sentences, but commit to memory most readily a short nursery rhyme, anecdote, or fa,hle, Henoe fhe scieotion he bas nubde.
«4 Pavea. Clotb, Prioe SA,
Adoptêd by thé Schaol Boa/rdfor London,
J .A. IT .A. TJ ' s
ELEMENTARY FRENGH READER.
A coUeetUm of interesting and instructive short storiês,
adapted for tue in Middle Class SchooU, with a
complète French-IhigUsh Vocabulary.
At the request of seyeral leading members of the Scholastio Profession, I baye undertaken to compile an Elementary French Beader, snitable, on account of its price and contents, to Middle Olass and other Schools. The matter oontained in this book will afiford ample scope for the teac^er to exercise bis pupils in conyersation and elementarj translation, whUe the bold type chosen will make it more pleasant to read.
The Yocabnlary giyes eyeiy word in the tezt, the plural of nonns and adjectiyes (when formed otherwise than by the addition of s), and the féminine of a]l adjectiyes, thns ayoiding the need of a dictionary. For pnrposes of référence, I baye added a list of regolar and irregular yerbs.
I trust this little yolume will answer the purpose I had in Tsew when oompiling it, and meet with the approbation d
96 9af«s. Oloiiit VtIjo% ao.
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